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AVERTISSEMENT. 



Jusquà présent , toutes les histoires ont été 
faites par des savants et pour les hommes. Je 
yeux , en bonne mère de famille , offrir aux 
jeunes personnes de mon sexe, une histoire 
dégagée des détails stratégiques et des faits 
insignifiants; une histoire enfin quelles puis- 
sent lire sans ennui. L'histoire grecque , qui 
ofire un intérêt si puissant , m*a paru propre 
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ij AVERTISSEMENT. 

k remplir ce but, et j'ai compulsé plus de qua- 
rante volumes pour récrire. Ces volumes sont: 



Cornélius ^épos, traduction de M. l'abbé de .... 1 vol. 

J'ai cherché à présenter, sous un cadre plus 

rapproché, les faits intéressants de cette admi- 
rable histoire. Puisse mon travail être utile 
aux jeunes personnes , ainsi qu aux bonnes 
mères de famille , qui , en élevant elles-mêmes 
leurs filles, remplissent ce devoir si doux, 
dont Taccomplissement a fait le charme et le 
bonheur de ma vie* 



Histoire ancienne deRoîlîn. 




Ânacharsis , de Tabbc Barthélemi. 
Lltinéraire de Parts à Jérusalem. 



John Gillies, auteur anglais» traduit par Carra. 
Plutarque , traduction de H<^ Daeier. 

L'abbé Millot , Histoire Ancienne. 
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Les temps primitils, jas4|Q*à la prise de Corinthe et la rédoclion de la Grèce 
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LA GRÈCE 



ANCIENNE ET MODERNE. 



TEHWS PRIMITIFS. 



De tous les pays dont Tantiquité nous a trans- 
mis le souvenir y il n*en est aucun de plus célèbre 
que la Grèce , et cependant cette contrée , dont la 
gloke est éternelle » était circonscrite dans des li- 
mites fort étroites : cent lieues de long et à peine 
soixante lieues de large formaient toute son éten- 
due. La Grèce était divisée en trois parties : 

Premièrement, la Grèce septentrionale, qui com- 
prenait VÈ^ire et la Thessalie , et qui forme au- 
jourd'hui TAlhaaie, province de la Turquie d'Eu- 
rope. 

Deuxièmement, laHellade, ou Grèce du milieu, 
où florissait Athènes; où Thèbes était bâtie; où 
s'élevaient Delphes et le mont Parnasse, si célèbres 
par Foracle d'Apollon , qu'on venait consulter de 
toutes les parties de la Grèce et de l'Asie. 

Troisièmement, la Grèce méridionale, ou le Pé- 
loponèse , autrement ile de Pélops , ^nde pres- 
qu'île jointe au confinent de la Grèce par Tisthme 
<le Ck>rinthe et dont SpMt était la gloire. 

1 
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2 LA GRÈG£ ÂNGIËNNË. 

Un grand nombre d'iles florissantes faisaient 
aussi partie de la Grèce. 

Les grossiers Pélasges peuplèrent d'abord la 
Grèce septentrionale : les Hellènes , ou tribus hel- 
léniques , qui donnèrent dans la suite leur nom à 
toute la Grèce , vinrent liabiter la Grèce méridio- 
nale , ou Peloponèse, et les peuples du milieu, 
entre autres les Athéniens , se prétendaient Au- 
tochtonesy c'est-à-dire nés de la terre même qui les 
nourrissait. Il est remarquable que le nom de 
Grecs, sous lequel ces peuples sont connus de 
nous, n*est jamais employé dans l'antiquité. Les 
Orientaux les nommaient Ioniens ; Homère leur 
donne le nom de Helléniens » de Dardanéens; et 
Virgile, dans son Énéide, n'emploie presque ja- 
mais la dénomination de Grecs. 

Vers l'an 2000 avant l'ère chrétienne , une 
colonie égyptienne vint occuper la Grèce et lui 
donna les premières notions du culte religieux» 
le meilleur moyen pour civiliser les hommes et les 
rendre heureux. Cecrops, aussi Ép:Yptien , s'y éta- 
blît ensuite. Il fonda la ville d Athènes , soumit le 
mariage à des lois , encouragea l'agriculture , et 
institua le tribunal de l'Aréopage , dont les juges » 
dit le célèbre Démosthène, ne rendirent jamais 
de jugement c[iii ne fût dicté par la plus sévère 
équité. Cécrops mourut après un règne de cinquante 
ans , 1600 ans avant J.-Ç. La reconnaissance 
des Athéniens lui décerna les honneurs di^is 
et le plaça parmi les astres, dans la constella- 
tion du Verseau. Danaûs, Égyptien comme Cé- 
crops, fonda la ville d'Argos et y introduisit les 
arts de l'Égypte ; enfin, le phénicien Cadmus bâtit 
la villa de Thèbes dans la Béotie, et enseigna 
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LA GRÈCE ANGENNE. 3 

l'art de récriture aux hommes. Bientôt le secret 
de cet art introduit dans l'Attique ^rvit à iixer le 
souvenir des événements remarquables » qui n'était 
auparavant conservé que par la tradition. 

Tous les petits états de la Grèce, divisés entre 
eux et souvent en guerre , stn tirent qu'ils ne pou- 
vaient avoir de force qu'en s'unissant (1500), 
Amphictyon, roi d'Athènes, fonda un établisse^ 
ment qui devint un chef-d'œuvre de politique : 
douze villes formèrent une ligue pour leur défense 
réciproque, et leurs dé|Hités c()inf)(>saient le con- 
$eii des Amphictyons , qui s'assemblait deux fois 
par an , au bourg d'Anthéla , ])rès des Thermo- 
pyleSf fameux défilés de la Phocide. Lâ, on jugeait 
en dernier ressort toutes les affaires des confédérés, 
et l'on eni])l()yait la force des armes contre ceux 
qui refusaient de se soumettre à ces jugements. La 
religion cimenta cette association, et le conseil 
amphîctyonique fut spécialement chargé de la garde 
et de la défense du temple de Delphes , où Ton ac- 
courait de toutes parts, pour consulter l'oracle 
d'Apollon, 

Environ un siècle après l'établisse ment du con- 
seil des Amphictyons (i&OO)^ Jason^roideThessalie, 
et ses compagnons , ((connus sous le nom d^Argo- 
nautes, construisirent dans le port d'iolchos , en 
Thessalie , le navire Argo, pour aller enlever la 
Toison d'Or, c'est-à-dire les trésors de la Colcbide. 
Ces guerriers , dont les connaissances en navigation 
étaient si imparfaites, exécutèrent la première 
expédition maritime dont l'iiistoire fasse mention. 
Ils réussirent, et leur courage ins])ira tant d'admi- 
ration que leur navire eut l'honneur d'être mis au 
rang des constellations. Après l'expédition des 
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Argonautes , Thésée , fils d*Égée , roi d'Athènes , se 
rendit célèbre dans la Grèce. Ce prince passa dans 
l'ile de Crète (aujourd'hui Tile de Candie), découvrit 
le secret des détours du labyrinthe , et délivra son 
pays d'un tribut cruel, on tuant le Min<jt;nin , 
monstre moitié homme , moitié taureau , qui dé- 
vorait les enfants que les Athéniens étaient obligés 
de lui livrer. A travers ces Actions, il paraît certain 
que Thésée délivra sa patrie d'une servitude hon- 
teuse, et qu*il mérita par là le trône dAthènes , 
que la mort d'Égëe laissait vacant. 

Après les exploits de Thésée , la guerre de Thè- 
bes , terrible monument de la haine fraternelle , 
occupa les héros de la Grèce. Les poètes ont ra- 
conté les malheurs de la famille d*Œdipe : les deux 
ûls de ce roi se disputèrent la couronne les armes 
à la main , et la désolation de Thèbes fut le triste 
fruit de leurs querelles, il avait été convenu que les 
deux frères régneraient chacun ahernativement 
pendant une année. Ce temps expiré, Étéocle, 
Taîné des deux princes , refusa de rendre le trône 
à son frère : c'était une injustice manifeste ; néan- 
moins , après la mort des deux frères , tous les au- 
teurs ont regardé Polynîce comme indigne de la 
sépulture, parce qu'il avait appelé les armes des 
étrangers dans sa patrie. La privation de sépulture 
était une peine terrible chez les anciens Grecs. Ils 
croyaient que Tâme errait sans cesse autour du 
corps privé de vie, tant que celui-ci n'avait pas 
reçu l'honneur des funérailles. C'est d'après cette 
croyance que les anciens rois d'Egypte avaient bâti 
leurs fameuses pyramides , pour assurer à leurs 
restes un repos étemeL 

Enfin eut lieu la guerre de Troie (1200) , époque 
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fameuse , où Ton voit , pour la première fois , la 
puissance asiatique succomber sous la valeur euro- 
péenne: événement que Ton retrouve constamment 
le même , dans la suite des temps , lorsque les Ro- 
mains combattirent les nations efféminées de TAsie. 

Sur la côte occidentale de TAsie Mineure , près 
des rives de l'HelIespont , vivait un prince , des- 
cendu d'une longue suite de souverains, et entouré 
d'une nombreuse famille composée de jeunes hé* 
ros. Priam régnait à Troie, et différents outrages 
que les rois Troyens avaient reçus de la famille 
d'Agamcmnon , roi d'Argos. entretenaient dans les 
maisons d'Argos et de Troie une haine héréditaire. 
Pâris , en enlevant Hélène , épouse de Ménélas , 
frère du roi d'Argos , fit éclore ces semences de 
divisions. Les Atrides , c'est-à-dîre A^^'»memnon, et 
Ménélas, fils d'Atrée , voulurent en vain obtenir 
satisfaction de cet outrage. Priam ne vit dans son 
fils que le réparateur des injures que sa maison 
avait reçues des Grecs , et ce prince rejeta tous 
moyens de conciliation. 

Les princes p'ecs accoururent pour venger l'ou- 
trage de Ménélas. Après de longs préparatifs , une 
armée forte de cent mille hommes se rassembla en 
Aulide ; les vaisseaux pour la transporter se réu- 
nirent dans le port d'Aulis en Béotie. Ces vaisseaux 
liiontaient à douze cents voiles; ils étaient cons- 
truits avec fort peu d'industrie : néanmoins ils 
atteignirent les rivages de la Troade. 

La ville , défendue par des remparts inexpugna- 
bles y était protégée par une armée que comman- 
dait le héros des Troyens, Hector, fils aîné de 
Prinm. Troie était située an pied du mont Ida, à 
quelque distance de la mer. 
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6 LA GRÈGE ANCIENNE. 

Le rivage était occupé par les tentes et les vais- 
seaux des Grecs» et 1 espace du milieu, entre la 
ville et le canij) , était le théâtre des combats. Là 
les Grecs et les Troyeiis s'avançaient les uns contre 
les autres ; les chefs se précipitaient avec leurs soldats 
an milieu du danger , laissant au hasard et à la 
valeur personnelle à décider d'un succès qu'ils ne 
savaient ni préparer, ni poursuivre. Les troupes se 
heurtaient avec confusion ; la nuit séparait les 
combattants; la ville, ou les retranchements du 
camp, servaient d'asile aux vaincus, et la victoire 
n'avait aucun résultat durable pour les vainqueurs. 
Le jour suivant , on convenait d'une trêve pour 
ensevelir les morts; la flamme du bûcher dcsorait 
ceux que le fer avait moissonnés. On honorait leur 
mémoire par des jeux funèbres ; la trêve expirait, 
et l'on recommençait les hostilités. 

Le siège de Troie dura dix ans. Une multitude de 
héros périrent devant ses murs ; Hector et Achille 
succombèrent. D après les marbres de Parus , 
apportés en Angleterre par lord Arundel, la ville 
de Troie tomba environ 1,300 ans avant J.-G. , 
et sa chute fit un si grand bruit dans le monde 
qu'elle servît longtc^mps de principale époque aux 
annales des nations. Cette puissante cité ne se re- 
leva jamais de sa ruine, et quelques années seule- 
ment après la prise de Troie, des colonies grecques 
soumirent à leurs armes les plus belles provinces 
de TAsie Mineure. 

Les Grecs étaient vainqueurs ; ils avaient assouvi 
leur vengeance dans le sang, mais ce fut le ter- 
me de leurs prospérités. Fresque tous les chefs 
avaient péri par les combats ou par les naufrages. 
Ceux qui revirent leur patrie furent reçus dans 
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leurs familles comme des étrangers qu'une longue 
absence avait fait oublier, qu'un retour im])ré?u ren- 
dait odieux. La maison d'Arjços se couvrit de forfaits. 
Againcmnon trouva son trône usurpé par É«:yste , 
fils de Thycste , frère d'Atrée ; il fut assassiné par 
son épouse Glytemnestre » qui périt elle-même 
poignardée par son fils Oreste. Ulysse erra dix 
ans avant de revoir sa chère Itha^iie, petite île 
formée de rochers sur les côtes de l'Acamanie. Les 
territoires de plusieurs villes avaient été envahis 
par leurs voisins , et les vainqueurs de Troie trou- 
vèrent , en revenant , leurs propriétés ravagées et 
leurs cités déchirées par les factions. Ainsi, la plus 
célèbre entreprise de la Grèce confédérée tendit à 
replonger dans la barbarie cette contrée , qui de- 
vait être un jour le centre des plus belles connais- 
sances humaines. 

Ici finissent les siècles héroïques, dont les inté- 
ressantes fictions font le charme de notre enfance. 
Les marbres de Paros donnent désormais plus de 
certitude à l'histoire. Ces marbres précieux , trou- 
vés à Paros , l'une des iles de TArchipel , fixent les 
époques d'une manière précise , depuis Gécrops 
jusqu'à Philippe de Macédoine, pendant environ 
huit cents ans , et nous n'avons pas de règle plus 
sûre par rapport à l'ancienne chronologie. 
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On ne voyait d'abord dans la Grèce que des mo- 
narchies; après la j;iierre de Troie on n*y vit plus 
que des républiques. Godrus, roi d'Athènes» s'étant 
sacrifié pour son pays , dans une guerre contre les 
Doriens, les Athéniens aljolirent le titre de roi, 
disant : Que Codrus l'avait élevé si haut, que per^ 
sonne ne serait digne de le porter après lui. On éta- 
blit des magistrats annuels , nommés Archontes j 
au nombre de dix , pour gouverner la république, 
et, pendant trois cents ans, les jours du peuple 
athénien s'écoulèrent probablement dans la sécu- 
rité , puisque l'histoire les laisse passer en silence. 

Pendant que le calme régnait dans l'Attique et 
que les siècles s'écoulaient sans bruit , la nature 
produisait trois des plus grands hommes dont la 
Grèce se suit jamais honorée : Homère, Lycurgue 
et Aristomène. Les deux derniers ont illustré 
Sparte et la Messénie ; tous les peuples civilisés ont 
admiré le génie d*Homère. Ce grand poète florissatt 
300 ans a|)rès la prise de Troie , environ 1000 
ans avant l'ère clirétienne : 
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Et depvia trois mille «ds Homère respecté. 
Est JoiiM wcor do gloifo oi éinmorf alité *• 

L'Iliade et l'Ody^ée offrent un intérêt qu'aucun 

poète n*a surpassé. Nous ph uions au récit des 
malheurs de Troie et des adieux d'Hector et d'An- 
djromaque » et nous étudions avec curiosité les 
mœui» gieeqiies de ce« temps barbam. 

Les rois assomment eux-mêmes un tauieau, au 
ils égorgent un bélier dont ils font griller la chair 
sur des charbons ardents. Agamemnon sert la 
cuisse d'un bœuf à Ajax ; ils mangent en gloutons 
et ils s*injurieDt$ ils s'accublent d'Invectives gros- 
sières lorsqu'ils sont ivres en sortant de leurs repas. 
La tradition veut qu'Hunièit' ait ete aveugle, quoi- 
que ce fait ne soit pas bien avéré. Apres sa mort 
sept villes se disputèrent Thonneur de lui avoir 
donné naissance, et cependant 11 vécut pauvre 
et malheureux. Triste destinée, tr<^ souvent réser- 
vée au génie. 

Le héros de la Messénie, Aristomène, défendit sa 
patrie avec une persévérance admirable. Beaucoup 
de guerriers ont servi leur pays avec plus de succès, 
aucun avec plus de courage ; U réunissait les vertus 
d*un bon citoyen , iiux qualités d*un vaillant sol- 
dat. Après rasservisscmcnt de la Messcaie, Arisli>- 
mène se rendit en Asie pour intéresser à ses mal- 
heurs les puissantes nations desMèdes et des Lydiens. 
La mort arrêta les projets de ce grand homme qui, 
en attirant les peuples asiatiques dans le Pélopo- 
nèse , aurait peut-être changé la face de la Grèce. 
Aristomène mourut à Jihodes , et sa mort riva les 
fers dont 1^ Spartiates accablèrent les Messéniens. 

* Chénier» épilre à Voltaire. 
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Lycurgue , de race royale, réforma son pays et 
donna des lois à Sparte (975) : lois séTères, qui 
semblaient étouffer les sentiments de la nature , et 

durèrent néanmoins un grand nombre d'années. 

Un Spartiate n'appartenait pas à sa famille» il 
n'appartenait qu'à sa patrie. On vit des mères 
compter ayec orgueil sur le cadavre de leur fils, les 
blessures qulls avaient reçues toutes par devant. 
Une entre autres apprenant la mort de son Jils 
unique, tué en combattant répondit: Il est mort 
pour ia pairie j je ne V avais mis au monde que pour 
cela. Une autre encore, remettant un bouclier â son 
fils, partant pour le combat, lui disait: Rapporte^ 
ie, ou qn* il te rapporte, La perte du bouclier était 
infamante chez les Grecs, et les Spartiates rappor- 
taient leurs morts sur leurs boucliers. Une si 
grande dureté pour les citoyens devait rendre 
intolérable le sort des esclaves. Les babitants d'Hé- 
los, ville du Péloponèse, ayant été réduits en escla- 
vage par les Lacédémoniens, on appela de leur nom 
Hélotes, ou Hilotes, tous les esclaves. La vie la plus 
misérable était le partage de ces malheureux : on 
les enivrait pour les montrer en cet état aux enfants 
et leur inspirer l'horreur de rivrop:ncrie ; on les 
battait cruellement; on avait le droit de les tuer; 
les jeunes Spartiates allaient par parties de plaisir 
à la chasse aut Hilotes et tuaient, pour s'amuser, 
ces infortunés sans défense. 

Deux rois pris dans deux branches séparées de 
la fîimille des Iléraclides ; cinq Éphores, magistrats 
suprêmes, au-dessus même des rois, et un sénat de 
vingt-huit membres composaient le gouvernement 
de la république. Les terres étaient partagées entre 
les familles des citoyens, chacun cultivait son lot et 
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le laissait à ses enfants, sans pouvoir jamais Talié- 
ner. L'éducation des enfants avait particulièrement 

occupé Lycurgue: quand un Spartiate venait au 
inoiule un bouclier lui servait de berceau; à lage 
de sept ans, on Tétait à sa mère pour l'envoyer à 
la campagne. Là, élevé en commun, avec tous les 
autres, il couchait sur la terre nue et s'accoutumait 
à endurer la faim, la soif, le chaud, le froid, la 
fatigue. On exerçait les enfants à tous les travaux 
militaires ; ils combattaient les uns contre les autres, 
avec tant d ardeur que quelquefois ils y perdaient 
la vie* L'un d'eux mordu jusqu'au sang par son 
adversaire, s'écria : Tu mords comme une femme ! 
Norij, dit Taulre, mais comme un lion. Le vol était 
non-seulement permis, mais autorisé par la loi, et 
l'enfant voleur n'était puni, que s'il laissait décou* 
vrir . son larcin. On raconte l'histoire d'un enfant , 
qui ayant volé un renard, ( apparemment apprivoi- 
sé) se laissa déchirer le ventre, jusqu'aux entrailles, 
par cet animal, qu il avait caché sous sa robe , 
plutôt que de laisser connaître le vol qu'il avait 
commis. 

Les jeunes gens restaient dans cette école jus*- 

qu'à l'âge de vingt ans, qu^ils étaient enrôlés au ser- 
vice de la république. Us ne pouvaient se marier 
qu'à trente ans et n'obtenaient qu'à cet âge le droit 
d'opiner dans les assemblées publiques. Les Spar- 
tiates , c'est-à-dire les citoyens de Sparte même, 
commandair'nt les armées et remplissaient tous 
les emplois ekvcs ; les Lacédémonicns , c'est- 
à-dire les habitants de la Laconie , occupaient 
les emplois subalternes et fournissaient les soldats. 

Pour bannir les richesses, Lycurgue substitua 
aux monnaies d'or et d'argent une monnaie de fer. 
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si pesante , qu'elle n'était d'asage qu'à Sparte. Les 

citoyens mangeaient tous ensemble en public , 
dans des salles disposées pour cet usage. Leurs 
tables extrêmement frugales étaient servies avec ce 
femeux brouet noir, dont on disait: Que pour le 
trouver bon, il faliaU auparavant 9* être baigné dam 
l'Eiirotas ( fleuve qui coule à Sparte ) , c'est-à- 
dire qu'il fallait être Spartiate pour pouvoir le 
manger. La conversation pendant le repas était 
agréable et instructive» mais quand un jeune hom- 
me y était admis pour la première fois, un vieillard 
lui disait, en lui montrant la table et la porte : Rien 
de ce qtti se dit ici^ ?ie sort p'jr (à. La rèp:le de manf::er 
en public était si rigoureuse que les Éphores con- 
damnèrent à l'amende le roi Archidamus, qui reve- 
nant de l'armée, avait envoyé chercher sa portion 
à la salle commune, ytour souper avec sa femme. 

Le plus ^rand rcripeet pour la vieillesse régnait à 
Sparte ; néanmoins , il était permis aux jeunes gens 
d'exalter leur valeur au-dessus cie celle des anciens* 
Ainsi, dans les fêtes publiques le chœur des vieil* 
lards chantait: 

Nous avons été jadis 
Jennes, Taîllanls et hardis. 

Le chœur des jeunes gens répondait iièrement ; 

Nous le sommes muiutenant , 
A l'épreiiTc à tout veuant. 

Et le chœur des enfants faisait entendre ces auda- 
cieuses paroles : 

fil ooM on jour le saroas, 
Qiti tttos TOUS sorpasserons. 

Lycurgue ne put faire accepter ces grandes réfor- 
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mes à ses concitoyens sans exciter des troubles. 
Un jour dans une émeute un jeune homme lui 
asséna un coup de bâton sur la téte et lui crera 
un œil. Le peuple indigné saisit le coupable pour 
le livrer à Lycar^juc , mais ce généreux prince lui 
pardonna, en lit son admirateur, son ami. Les 
circonstances de la mort de Lycurgue sont incon- 
nues: on dit, que pour être certain que ses lois 
seraient toujours observées, il fit jurer à ses conci- 
toyens de les garder fidèlement, sans y rien chan- 
ger, jusqu'à ce qu'il fut revenu du voyage qu'il 
allait entreprendre , pour consulter ruracle d'Apol- 
lon. Les Spartiates le jurèrent, et Lycurgue s'exila 
pourjamais* 

Une des lois de Lycurgue défendait aux Spartia- 
tes de faire de longues guerres, pour éviter d'aguer- 
rir leurs ennemis. Cette loi fut promptement trans- 
gressée par des hommes dont la guerre était 
l'élément, La Hessénîe, petit pays du Péloponèse , 
touchait à la Laconie; les Messéniens vivaient 
paisibles, occupés du soin de leurs troupeaux, lors- 
qu'une guerre furieuse s'éleva entre ces deux peu- 
ples voisins. 
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Sur les confins de la Messénie et de la Laconie 

s*élevait un temple de Diane , où les jeunes vierges 
de Sparte allaient adorer la déesse. De jeunes Mes- 
séniens entreprirent de les enlever, des guerrieri» 
Spartiates les défendirent, ils soutinrent un corn* 
bat où le roi de Sparte fut tué. Après cet événement 
la guerre était imminente, elle commença l'an 7&3 
avant J.-C. et dura vingt ans. Les Spartiates sac- 
cagèrent la Messénie et mirent enûn le siège de- 
vant Ithome , capitale de ce pays. Après un siège 
de sept ans, les Messéniens réduits à un petit nom- 
bre de guerriers mutités se soumirent aux Spai^ 
tiates, qui les traitèrent avec toute la rigueur que 
la barbarie peut inspirer. Cette première guerre 
finit la 2' année de la 213' Olympiade , Tan 723 
avant J.-G. 

Environ quarante ans après , l'an 68& avant 

J.-C. , les Messéniens ayant réparé leurs pertes ré- 
solurent de secouer un joug barbare , et tournèrent 
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les yeux vers Aristomène, prince én sang royal, 
pour délivrer leur pays. Les Spartiates regardèrent 
les Messéniens comme des esclaves révoltés ; des 
deux cùiés on courut aux armes, et la guerre re- 
commença. 



SSGONDË GU£liA£ DË MËS&l^IE. 

iik •««■! 1.^ 



Âristomène soutint avec ayantage un premier 
combat contre les Spartiates, et pour exciter encore 
plus le courage de ses compatriotes que leur succès 
avait relevé, il conçut le projet audacieux d'entrer 
dans Sparte qu'aucune muraille ne fermait; en 
effet il s'introduit dans le temple de Minerve et 
sus]i( nd à la muraille un bouclier, sur lequel 
étaient gravés ces mots: C'etit des dépouilles des 
iMcédëmonienSj qu Aristomène a consacré ce bouclier 
à la déesse* La hardiesse et le succès de cet exploit 
enhardirent les compagnons d'Aristomène à Timi- 
ter. LesLacédémoniens célébraient dans leur camp 
la fête de Castor et Pollux, les héros protecteurs 
de Sparte. Deux jeunes Messéniens montés sur de 
superbes coursiers^ vêtus comme les dîvinsgémeaux, 
rëtoile d'or brillant sur leur front, parurent à l'en- 
trée du camp ennemi, et les Spartiates à moitié 
ivres les prirent pour les demi-dieux qu'ils fêtaient. 
Les soldats désarmés s'inclinent devant les deux 
héros ; alors les Messéniens saisissant leurs armes, 
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percent, tuent et foulent sous les pieds de leurs 
chevaux, cette multitude prosternée; puis avant 
que les Spartiates soient revenus de leur étonne** 
ment 9 les jeunes audacieux se retirent et regagnent 
triomphants lecampdesMesséniens. 

Sparte » étonnée, eut recours à Toracle. Apollon 
ordonna de demander un général aux Athéniens. 
Ceux-ci, jaloux de Sparte, au lieu d'un guerrier 
lui eiiToyèrent un poète, et ce choix, fait dans une 
intentioii hostile y donna pourtant la victoire aux 
Lacédémonîens. Tyrtée fit entendre des chants 
suhlimes. A sa voix, le mépris de la mort, l'ardeur 
du triomphe s'emparèrent de tous les cœurs. Les 
Messéniens, trahis par les Arcadiens, qui les aban-> 
donnèrent au milieu du combat , se retirèrent sur 
le mont Ira , pour défendre jusqu'à la mort les 
restes de la liberté. Les Spartiates, vainqueurs, 
assiëg^èrent la ville; Aristomène, après des prodio^es 
de valeur, fut pris dans une sortie avec cinquante 
de sès compagnons; ces héros, conduits enchaînés 
à Spàrte pour être jetés vivants dans le gouffre de 
la Céada, périrent tous dans leur chute, à l'excep- 
tion d'Arisldiiieue , qu'un hasard heureux sauva. 
Il avait obtenu de ses ennemis rhonneur de mourir 
ayee son bouclier; les coins de ce large et long bou- 
clier , en frottant contre les parois de cette espèce 
de puits , diminuèrent la rapidité de sa chute , et 
servirent à le préserver. Aristomène arriva au iond 
du gouffre sans blessure ; il était depuis deux jours 
dans ce lieu d'horreur , près des corps de ses mal- 
heureux compagnons, lorsqu'un renard s'approcha 
pour ronger les corps morts des Messéniens. Le 
héros saisit le renard par la queue , et se faisant 
traîner par cet animal , il arriva ainsi à l'ouverture 

2 
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par laquelle le renard était entrée et reparut dans 
Ira 9 au milieu de ses concitoyens , qui le reçurent 
avec des transports d'étonnementet de joie. 

Il y avait onze ans que le siège dira se prolon-- 
gcîtit , lorsque la traliison lit tomber cette ville 
défendue avec tant de courage. Les Spartiates , 
introduits dans la place par un crime , profitèrent 
d'une nuit affreuse pour se rendre maîtres de tous 
les postes* Après trois jours de combats continuels, 
Aristoiîiène , dans l'impossibilité de résister plus 
longtemps , forme un bataillon du peu de soldats 
qui lui restent, place au centre les femmes et les 
enfants et se retire audacieusement devant rennemî» 
qui frappé de son courage , ouvre ses rangs pour 
les laisser passer. Ari.slumeiie se rendit en Asie , 
pour y chère lier des secours ; mais la mort arrêta 
ses nobles desseins : il mourut à Rhodes , au mo- 
ment où il espérait, par le moyen des Perses, 
relever la liberté de sa patrie. Avec lui s'éteignit 
Tardeur martiale de ses concitoyens ; quelques-uns 
se retirèrent en Sicile , où ils fondèrent la ville de 
Messène, ou Messine, et la Messénie fut entière- 
ment asservie. Cette seconde guerre fmit Tan 671 
avant J.-C. ; elle avait duré quatorze ans. 
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Les jeux olympiques fureat, dit-on, institués par 
Hercule* 

Ces jeux se célébraient tous les quatre ans, à 

Olympia, ville d'Élide, dans le Pëloponèse. On 
donna le nom d'Olympiade à cet interv alle de quatre 
ans , et Ton grava sur des tables de marbre le nom 
du vainqueur des jeux et les événements mémora- 
bles qui s'étaient passés entre deux Olympiades. 
Lord Arundel, célèbre Anglais, découvrit dans 
Tîle de Paros , Tune des Gyclades , un exemplaire 
de cette espèce de chronique. Il apporta ces mar- 
bres précieux en Angleterre et les remit à l'Uni- 
versité d'Oxford. La première Olympiade répond à 
l'an 800 avant J.-C. Gorébus ou Ghorabus y fut 
vainqueur. 

Olympie , située sur l'Alphée , était le théâtre de 
la plus brillante solennité de la Grèce ; là étaient 
le temple et la statue de Jupiter Olympien , chef- 
d'œuvre de Phidias ; là , les rois , les princes » les 

riches citoyens envoyaient des chars parcourir 
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l'hippodrome pour obtenir le prix de ces jeux. Le 
stade était pour les courses à pied; ensuite les 

combats des athlètes avaient lieu; puis les poètes 
et les historiens disputaient la palme de Téloquence 
et de la poésie. Là, Thucydide» Pindare, Sophocle 
et tant d'autres furent couronnés; et Thémistocle » 
paraissant aux jeux olympiques après la bataille de 
Saîamine , eut la gloiiM^ de voir tous les spectateurs 
se lever devant Jui, et Tapplaudir avec enthou- 
siasme. 

Outre les jeux olympiques , il y en avait trois 
autres , mais un peu moins célèbres : c'étaient les 
jeux Pytliiques, A Delphes, pour célébrer la vic- 
toire d'Apollon sur le serpent Python ; les jeux 
Néméena» à Ar^os , poun rappeler le triomphe 
d'Hercule sur le lion de la forêt de Némée;- et' les 
jeux. Istfamiquesv à. Oomtlie, en rhowneur- de 
Neptune. Ces jeux se célébraient tous les quatre 
ans, de manière que chaque année, il y avait une 
de ces solennités, qpn: attirait dans la< Grèco un^ 
nomlare infini «d^étrangte»*- 
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Dracon, célèbre archonte d'Athènes, avait donné 
des lois à sa patrie (82/i). Mais ces lois, écrites, 
disait-on, avec du sanç, étaient tombées en désué- 
tude , à cause de leur dureté même. Solon , appelé 
à rétablir la législation de ses concitoyens, leur 
donna : Norfs disaîl-il, (e$mtiUeam lois qu'en puisse 
donner aux lionnnes j mais les meilleures que les 
Athéniens pussent supporter. Cependant, malgré la 
sagesse des lois de Solon , Athènes , livrée aux fac- 
tions , était déchirée par Tanarchie , lorsque Pisis- 
trate se rendit maître du gouvernement et sut se 
faire pardonner son usurpation par le buniieur 
dont il fil jouir ses concitoyens. 

Solon s'était opposé de tout son pouvoir aux en- 
treprises de Pisistrate contre la liberté d'Athènes ; 
et comme ses amis, étonnée de sa hardiesse, lui 
demandaient ce qui lui donnait tant de courage ! 
Ma vieillesse j répondit Solon; il aurait dû ajouter: 
et la connaissance de ia bonté naturelle du caractère 
de Pmsiraîe, En effet, le chef de la république 
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d'Athènes, comblant Solon de marques de respect, 
le priait de l'aider de ses conseils , et le vieillard, 
cédant peut-être à la séduction en croyant céder à 
la nécessité » engagea Pisistrate à se soumettre tou- 
jours aux lois. Solon mourut l'an 560 ayant J.-G., 
laissant sa patrie plus heureuse sous le gouver- 
nement d'un seul , qu'elle ne l'avait jamais été 
depuis qu'on avait aboli le gouvernement des 
rois. 

Pisistrate fut détrôné deux fois, et deux fois il 

remonta sur le trône. Ses artifices l'y placèrent , sa 
modération l'y maintint, et la cloîiccur de son ad- 
ministration pourrait servir d'exemple à tous les 
souTerains. Jamais ce prince n'eut la faiblesse de 
se Ycngcr des injures qu'il pouvait si facilement 
punir. Un jour , des gens du peuple pris de vin 
insultèrent l'épouse de Pisistrate ; le lendemain , 
revenus de leur ivresse , ils vinrent chei le chef de 
la répi^blique , implorer un pardon qu'ils n'osaient 
espérer : V<m» vaui trompeZs meê enfants, leur dît 
Pisistrate avec bonté, ma femme était restée a la 
maison j et ne sortit pas hier de toute la journée. Ces 
actes de clémence et de modération adoucirent 
l'humeur intraitable des Athéniens, dont la plupart 
préféraient une servitude si douce à une liberté 
tumultueuse. Jamais Pisistrate ni ses fds, quoique 
issus des anciens rois d'Athènes , ne prirent le titre 
de roi ; ils maintinrent les lois de 5oion , par leur 
autorité et même par leur exemple. Pisistrate» in- 
justement accusé d'un meurtre, vint comme le 
moindre citoyen se justifier devant l'Aréopaj^e. Le 
])ouvoir absolu s'exerçait avec des formes légales, et 
le peuple athénien , soumis à un maître , parais- 
sait jouir et jouissait en effet d'une sage liberté. 



Uigiiizeo by LiOOgle 



LA GRÈCE ANCIENNE. 



23 



L'autorité de Pisîstrato était si complètement 
établie, qu'à sa mort, arrivée Tan 528 avant J.-?C., 
il laissa le pouYoir suprême comme un héritage lé- 
gitime à ses deux fils» Hippîas et Hipparque , qui 
le recueillirent sans contestation. 

Les Pisîstratides régnaient depuis quatorze ans; 
et sans avoir le titre de roi, lis en avaient Tauto- 
rité 9 dont ils n'usaient que pour le bonheur de la 
république 9 lorsqu'un complot se forma contre 
eux, parle ressentiment d'une injure personnelle; 
quelques auteurs disent par la jalousie infâme 
d'Arlstogiton contre Hipparque, au sujet d'IIarmo- 
dius. Hipparque avait chassé d'une procession 
solennelle une jeune athénienne qui devait porter 
une corbeille consacrée à Gérés. Sans doute cette 
jeune fdle avait commis quelques fautes; car un 
prince aussi sa^^e que les auteurs nous représentent 
Hipparque , n'aurait pas voulu commettre une si 
cruelle injustice. Aristogiton, frère de la jeune 
athénienne » résolut de venger cet affront. H en- 
gagea dans son complot Harmodius , son ami , et 
quelques complices. Les conjurés poignardèrent 
Hipparque dans une des cérémonies des Panathé- 
nées, célèbres fêtes de Minerve, mais Hippias 
échappa à leurs coups. Harmodius et Aristogiton 
avaient vengé leur injure personnelle en assassî* 
nant un prince vertueux, qui avait su })cndant 
quatorz.e ans rendre heureuse sa turbulente patrie. 
Ces assassins n'avaient pris aucune mesure pour 
changer la forme du gouvernement et abolir ce 
qu'on appelait la t^rrannîe ; et cependant ils furent 
célébrés d'âge en agc , comme les restaurateurs de 
la liberté : tant il y a d'erreur dans les jugements 
des hommes. 
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Harmodms fut mis en pièces par le peuple » au 
moment de la mort d'Hipparque, et Arîstogîton 
arrêté par les soldats fut puni du dernier sij})|)lice. 
Hippias irrité du meurtre de son frère traita dure*- 
ment les Athéniens et devint un tyran* Ses excès 
le ûrent chasser d'Athènes l'an 510 avant J.-C 
Il se retira en Perse, d'où il revint chercher la mort 
dans les champs deMaratlion, en combattant con- 
tre sa patrie. 

Hîpparque, dit le célèbre auteur d'Anacharsis, 
imita la sagesse du gouTcmement de son père, et 
dans la suite les Athéniens tourmentés par les 
excès du gouvernement populaire, disaient en sou- 
pirant que leurs ancêtres avaient été libres et heu- 
reux sous Solon et sous Pisistrate , mais que le 
règne d'Hipparque avait ramené l'âge d'or sur la 
terre. Cet excellent prince encouragea l'indus^ie , 
en introduisauL dans l'Ait ique des arts et des ma- 
nufactures nouvelles ; et pour tirer le peuple de 
rignorance , U avait fait ériger dans tous les quar- 
tiers d'Athènes , des piliers avec des plaques de 
marbre , sur lesquelles étaient gravées des leçons 
de sagesse, ou des préceptes de morale, liipparque 
rassembla la collection complète des œuvres 
d'Homère; il forma dans Athènes une bibliothèque 
publique; il combla de ses libéralités tous les 
hommes distingués de son temps, et il mourut 
assassiné. 

Thucydide, dans le premier livre de son histoire 
de la guerre du Péioponèse, dit formellement : Que 
ce ne furent ni les excès d'Hippias , ni le crime des 
meurtriers de son frère, qui portèrent les Athéniens 

à changer la forme de leur gouvernement ; mais 
que les Spartiates, jaloux de la prospérité dont 
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Âthènçs jouissait 9pus radmlQÎatration ^ePîaistrate 

et de ses fils, employèrent les plus Insidieux 
iiKijens , pour exciter les Athéniens contre leur 
prince, et parvinrent à faire classer Uippias, paur 
rétablir la démopratie, gouvernement ajaarchiqiie » 
sous lequel Athènes avait été autrefois et fut tou- 
jours depuis très malheureuse. 

La révolution qui chassa d'Athènes le fils de Pî- 
sistrate eut une inilueiice immens^e sur les ^{Cairjes die 
la Grèce, puisque ce fut elle qui amena TiiiYasion 
des Perses» par les intrigues d'Hippias auprès de 
Darius , fils d'Hjstaspe , roî de Perse, pour se faire 
rétablir dans son autorité. Jusqu'à u règne de Darius, 
les Perses n'avaient point eu d'intérêts à démêler 
avec les Grecs, et l'on savait à peine à la cour de 
Suse qull existât une Athènes, une Lacédémone, 
lorsque le roi excité par Hippias résolut d'asservtf 
ces pays éloignés. Darius envoya son ji;endre Mardo- 
nius, avec une puissante flotte pour opérer une 
descente sur les côtes de l'Attique (490). Mais une 
tempête épouTS^ntahle ayant brisé les vaisseaux des 
Perses sur les rochers du mont Athos, près des 
côtes de la Macédoine, Mardonius revint à la cour 
de Suse , et le roi envoya le p:cnér;il Datîs avec une 
nombreuse armée, pour soumettre la Grèce à ses 
lois. Datis s'arança dans les cliamps de Marathon, 
petite ville éloignée d*Athènes d'environ six Ueues, 
et marcha le hn^ du rivage de la mer, avec cent 
Hiiiie iiouinies d'infanterie et dix luiiiu lioninies 
de cavalerie des meilleures troupes de la Perse 
(490). Heureusement trois illustres Athéniens, 
Miltiade, Aristide et Thémistocle enflammèrent le 
courage de leurs concitoyens , et leur firent jurer 
de mourir les armes à la uiain. On anua dix mille 
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soldats ; ceux de Platée en envoyèrent mille ; et ces 
onze mille braves s'avancèrent contre cent vingt 
mille ennemis. Miltiade ^ à qui les autres généraux 
avaient cédé l'honneur du commandement , haran- 
gua SCS soldats, l'ardeur du patriotisme en fit des 
héros, et la plus brillante victoire couronna leurs 
efforts. 

Après la victoire de Marathon , Miltiade fut 
représenté dans un tableau exhortant les troupes 

avant le combat. Ce fut la seule récompense qu'il 
reçut pour avoir sauvé sa patrie, et bientôt après 
l'ingratitude des Athéniens le rendit responsable 
du mauvais succès d'une entreprise contre Tile de 
Paros. Condamné à une amende que sa pauvreté 
ne pouvait payer, jeté dans une prison, couvert 
de blessures reçues en rombattant pour son pays, 
le vainqueur de Marathon expira dans les fers. 
Nous verrons dans la suite les Athéniens payer 
toujours par une semblable Ingratitude les servi- 
ces de leurs grands citoyens. 

Aristide surnommé le Juste éprduvn bientôt 
cette ingratitude. Les Athéniens le condamnèrent à 
dix ans d'exil par la loi de Tostracisme. Ce grand 
homme assistait à son jugement, lorsqu'un paysan 
placé près de lui sans le connaître et ne sachant 
pas écrire, le pria de mettre le nom d'Aristide sur 
la coquille qui servait à inscrire son vote et qui 
donnait son nom à la loi : Cet homme vous a-t-il 
fait quelque mal? demanda l'impassible Athénien : 
A^<7nj répondît le paysan, mais je suis las de l'enten- 
dre appeler le Juste, Aristide inscrivit son nom et 
partit pour l'exil. 
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GUERRE HÉDIQVE. 

Van 4M avMt l.-G. 



Xercès, rot de Perse» arait succédé aux projets et 
à la haine de Darius, son père, contre les Grecs. 

Quatre années furent employées à ses immenses 
préparatifs de guerre, et au commencement du 
printemps de la soixante-quatorzième Olympiade, 
l'an avant J.-G. , dix ans après la bataille 
de Marathon , le roi de Perse arrlya sur les bords 
de l'Hellespont, ayec la plus nombreuse armée 
qui ail jamais dévasté la terre. 

Dans cet endroit, la côte d'Asie n'est séparée de 
la côte d'Ëurope que par un bras de mer de six à 
sept stades, où environ un quart de lieue de largeur. 
Ce bras de mer, autrefois nommé FHeHespont est 
aujourdlmi le détroit des Dardanelles. On construi- 
sit entre Seslos et Abydos un pont de bateaux pour 
le passage des troupes. Maïs ime tempête violente 
ayant détruit cet ouvrage, Xercès fit couper la tète 
aux ouvriers, et commanda de jeter des chaînes 
dans la mer en lui donnant des coups de fouet, et 
lui adressant ces paroles : C*est amsi^ onde arrière^ 
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ijftœ tan maître punit tan audace, et il franchira te$ 
flots perfides^ malgré tan insolence et ta malice. Pour 

le malheur de l'huinanité , Tinsensé qui dictait ce 
discours commandait à plusieurs millions dliom- 
mes. 

Tandis que Tarmée de terre, après avoir traversé 
la Thrace et la Macédoine (la Romanie, ou Romé* 

lie, province de la Turquie d'Europe), s'avaiK^ait 
vers la Tiiessalîe dans la Grèce septentrionale ( la 
haute Albanie) la flotte des Perses traversait le 
mont Athos au lieu de le doubler. On creusa dans 
risthme un canal asses large pour laisser passer 
un vaisseau , et Xercès écrivit au mont Athos uiic 
lettre ainsi conçue : Superbe Atlwê, toi qui élèves 
jusqu'aux ciel ta tête akière, ne $ai$ pas si Mardi que 
d'opposer à mes tramillewrs des rochers t/u'il» ne 
ptiissent eauper, car alors Je ie couperais toh^méme 
et je te précipiterais dans les flots. Pendant que ce 
prince extravagant continuait sa marche vers la 
Thessalie, les Grecs résolur£nt de faive garder par 
un coips de troupes sous le commandement de 
Léoiiidas, roi de Sparte, le passage des Thermopy- 
les, étroit défilé, situé entre la Thessalie et la 
Phoeide, et décidèrent que la flotte f^rcccjue se 
réunirait sur la côte de Tîle d'Eubée, pr^ d'un 
endroit nommé le cap Artémisium. 

Léonidas « roi de Sparte , apprenant qu'il était 
nommé pour garder les Thermopyles, prévit sa des- 
tinée et s'y soumit. 11 ne prit pour raccompagner 
dans ce poste périlleux, que trois cents Spartiates 
qui l'égalaient en courage, qui Tinutaient en rési- 
gnation. Les Éphores ayant représenté à Léonidas 
qu'un si petit iionibre de soldats ne pouvait suffire 
à défendre le passage: lis sont bien peu pour arrêter 
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i'ennemi ^ àit' le roi, MaU 'trt^ mteore pour i'objêi 
ftt'ih iê propatent. Ek ! ifml eti Hùnû eei objet ? 

demandèrent les ti^^^mvi.'?,.— Notre devoir est de gar- 
der k défilé, répondit le héros, noire résolution est 
d'y périr. Trois cents' victimes volontaires suffisent à 
Vhannetit de Spmtûs et (es autres Greeè électriwé» par 
notre eaeêmpiv, se saerifietmt aùssi potif leur pays et 
ie défendront jusqu'à la mort. 

On vit alors h Lacëdémone un spectarh* digne 
d'une éternelle admiration. Léonidas et ses coura-* 
geux compagnons célébrèrent d'avance leurs pro-^ 
près funérailles par^ des jeùië lîinèhres« oA iedrs 
pères et leurs mères assistèrent. La eérémonié des 
funérailles achevée, ces héros sortirent de la ville 
suivis de leurs parents , de leurs amis , qui leur 
disaient adieu pour jamais. La jeâne épouse de 
Léonidas Ta^mt pAi de lui faire connaître ses 
denfilères Tolontés : Je vous souhaite, répondit-il^ 
un époux digne de vous, et des enfants qui lui res* 
semblent. Léonidas pressant sa marche arriva aux 
Thermopjles. Ces célèbres défilés étaient Tunique 
Toie par laqoeUè une armée pût pénétrer- de la 
Thessalie^, dans la Hellade,ou Grèce du miKeu. Le 
chdiiin n'ofhait que le passade d'un char, et se 
prolongeait, ayant d'un côté des marais imprati- 
cables, formés pat les eaux de la mel^i et de l'autre 
côté des ^rochers inàccessibles, qui s'éléVaiènt eu 
terminam la ekalfte de montagnes du fti^lheti^t 
mont Œta. Près du défilé était nne source d'eaux 
chaudes, d'où venait le nom de Tliermopjles. 

Xercès, campé dans la plaine où son aÉtnée se 
déployait,' éeririt à- Léonidas pour lui ordonner dé 
rendre ses armes s Viens lee prèndre,réponâit l&ûtt 
Spartiate. Les Perses comptant sur leur umltitude 
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pour obtenir la victoire attaquèrent les- Grecs, mais 
' la supériorité du nombre devenait inutile dans cet 
étroit passage hérissé de rochers des deux côtés. 

LesPersc^î furent repoussés avec un massacre-^iior- 
rible et Xercès eiïrayé fit sonner la retraite. 

Le lendemain, le combat recommença* Le roi de 
Perse désespérait de yaincre des hommes décidés à 
sacrifier leurs jours à leur patrie, lorsqu'un habitant 
(lu j)ays lai enseigna un sentier sur la montagne, par 
lequel on pouvait toiiriipr les Grecs. A cette terri- 
ble nouvelle dont les Grecs furent bientôt avertis, 
Léonidas assembla les autres chefs de l'armée 
réunie aux Thermopyks, et leur représentant que 
la défense était désormais impossible, il les enga- 
gea à se retirer vers ristliinr de Corinthe , les con- 
jurant de se conserver pour le salut de la Grèce, et 
de laisser les Spartiates défendre jusqu'à la mort 
le poste que Sparte leur avait confié. Les chefs 
vaincus par ses raisons donnèrent Tordre du 
départ, et l'armée grecque sortant du déûle marçiia 
vers le Péloponèse. 

Léonidas« resté seul avec ses trois oen^sSpardates, 
ne pouvant plus espérer de résister à la multitude 
d'ennemis dont ils étaient entourés, conçut la plus 
audacieuse pensée pour rendre au moins leur 
mort utile à la patrie. Compagnons, dit-il, ce n'eit 
paini ici que tum denom combattre, il faut marcher 
à la tente de Xercè$ et l'hnmaler au milieu de em 
armée. Ses soldats lui répondent par des cris d'en- 
thousiasuie, il leur fait prendre un repas frugal: 
Mangeons mes amis, nous souper ans ce soir citez 
PlutoH. Mais .près de mourir lui-même, le héros 
fut ému sur le sort de deux jeunes Spartiates qui 
lui étaient unis par les liens du sang, et leur donna 
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des ordres qui les éloignaient du camp. Ces cou- 
rageux jeunes gens faisant observer à leur chef 
qu'ils étaient là pour combattre et non pour porter 
des ordres, allèrent aussitôt se placer à leur rang. 

Au milieu de la nuit dont Tobscurité les favorise, 
ils massacrent tout sur leur passage , en cherchant 
la tente du roi, dans l'espérance de linir la guerre 
par sa mort (&80)« Les Perses surpris étaient égor- 
gés par milliers, lorsque les premières lueurs du 
jour leur firent connaître le petit nombre de leurs 
agresseurs. Alors la perte des Grecs fut certaine : 
entourés d'ennemis ils succombèrent sous une 
grêle de traits, ua seul prit la fuite, mais, déses- 
péré de sa honte, il se fit tqer en combattaqt cou- 
rageusement à la bataille de Platée. 

Le dévouement des Spartiates produisit plus d'ef- 
fet qu'une victoire ; il enflamma les Grecs d'en- 
thousiasme et fit trembler Xercès , à qui la mort 
de trois cents hommes coûtait vingt mille soldats. 
On éleva près des Thermopyles un monument à 
la gloire des Spartiates , avec une inscription qui 
portait ces mots : Passant , va dire à Lacedemone 
que nous sommes morts ici pour obéir à ses saintes lois. 

Pendant que Xercès était aux Thermopyles, sa 
flotte , qui menaçait les côtes de la Grèce , s'était 
arrêtée devant l'île de Salamine. L'oracle avait or- 
donné aux Athéniens de chercher leur salut dans 
du murailles de bois* ïhémistocle leur persuada , 
que par là, le dieu entendait leurs vaisseaux. £n 
conséquence , on envoya les femmes , les enfants 
et les vieillards dans l'ile d'Épine ; on abandonna 
au milieu des cris et des sanglots, la ville de Minerve 
au ravage des Perses , quiy en effet , la brûlèrent , 
et tous les hommes en état de porter les armes 
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montèrent sur la flotte. Thémîstocle voulait rester 
dans le détroit de Salamine, où les vaisseaux grecs 
ne pouvaient être enveloppés par ceux des Perses. 

Le Spartiate Eurybiade , généralissime des Grecs, 
s'opposait à cet avis. Outré de la persistance de 
l'Athénien , Eurybiade s'emporta jusqu'à lever sa 
main sur lui: Frappe^ dit Tfaémistocle sans s'é- 
mouvoir, frappe, tnats éeoiiie. Le général, étonné de 
ce sanp:-froid, écouta en effet les raisons du jeune 
homme et se rendit à son avis. La plus brillante 
victoire couronna là sagesse de son plan^ Xercès , 
qui s'était fait dresser un trôné sur une élévation 
de rîle , pour avoir le spectacle du combat, voyant 
sa flotte vaincue, s'enfuit avec une suite peu nom- 
breuse. Ën arrivant à l'Hellespont, il trouva le pont 
rompu par les tempêtes. Alors ce prince , confiant 
sa vie à une petite barque dé jiècheur, repassa en 
fugitif ce même bras de mer qû'îl avait passé en 
triomphe à la tête de son armée , six mois aupara- 
vant. 

Après la retraite de Xercès, le général MardoUius, 
qiie ce prîrice' avait laissé en Grécé avec trois cent 
mille hommes, établit d'abord son' camp dans la 
Béofîe , près de l'Asopus. Puis il passa ce fleuve , 
déploya son armée dans la plaine de Thèbes , non 
loin du mont Cythéron, et s'arrêta près de la petité 
vfrié de Platée. L'armée des Grecs, commandée par 
Pàùsantaé; rof dé Sparte, ne comptait^ que soixante 
millê hommes ; les Perses étaient trois cent mille ; 
cependant la victoire fut longtemps disputée. Enfin 
Mardonius , qui combattait en héros à la tête de 
mille guerriers d'élite , étant toïnbé » percé d'un* 
coup mortel , sa mort fm le signal de la déroute dé 
son armée. Les Perses décourages se laissèrent 
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égorger sans défense, et^ ce qu'il j eut de remar- 
quable , à peine les Grecs étaient-ils maîtres de la 
victoire , qu'ils faillirent se battre ( iitre eux et tein- 
dre de leur sang ce même champ tic bataille arrosé 
du sang des ennemis (479). Les Athéniens et les 
Lacédémoniens se disputèrent avec emportement 
le prix de la yaleur : ils étaient près d'en venir aux 
mains, lorsque le général des Mcgariens proposa 
aux deux nations rivales de renoncer également à 
ce prix, qui fut adjugé aux Flatéens. On institua 
des jeux solennels en Thonneur des guerriers morts 
dans cette grande journée. Le premier magistrat 
de Platée répandait des libations sur les victimes 
immolées ; puis, prenant une coupe pleine de vin, 
il rélevait au ciel, en disant : Je présente cette 
coupe aux mânes de ces vaillants hommes ^ gui sont 
morts à Platée pour la libirté de la Grèce* Ces céré- 
monies s'observaient encore du" temps de Plutar- 
que, c'est-à-dire six cents ans après la batailk de 
Platée. Cette bataille fut donnée le 22 septembre 
de l'an 479 avant J.-C Le même jour , la flotte 
des Perses fut vaincue par les Grecs, près du pro- 
montoire de Mycale , ' dans l'Asie Mineure. Ainsi 
finit la guerre Médique. Elle n'avait duré que deux 
ans , et jamais peut-être il ne s'opéra de si grandes 
choses dans un si court intervalle. 

Le vainqueur de Salamîne , Thémistocle , accusé 
plusieurs années après (470) , d'un complot contre 
la liberté de sa patrie , et connaissant l'ingratitude 
de ses concitoyens , se retira vers le roi de Perse , 
qui accueillit avec bonté rillustre fugitif. Artaxer- 
cè»-Longuemain , ayant succédé à son père Xei^ 
cès , et , voulant donner à Thémistocle le comman- 
dement d une armée qu il envoyait contre les 

3 
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Grecs , le généreux Athénien aima mieux mourir 
que de combattre contre sa patrie : il avala du poison 
et mourut l'an &66 avant J. -G. , à Tàge de soixante- 
cinq ans. Le juste Aristide mourut la même an- 
née, et eet homme qui avait géré pendant long- 
temps les ûnances d Athènes et de toute la Grèce , 
ne laissa pas de quoi payer les frais de ses fu- 
nérailles. La république y pourvut honorable- 
ment, ainsi qu a i établissement des enfants dAris- 
tide. 

Cimon , iils de MUtiade , et Périclès , parent de 
Pisistrate , se partagèrent alors le gouvernement 
dAthènes. Cimon, après avoir vaincu les Per- 
ses dans toutes les occasions, força U: ^naïul roi 
d'accepter une paix honteuse , Tan 449 avant 
J,-G. Ainsi, après cinquante ans de guerres, 
une seule ville de la Grèce donna des lois au plus 
grand empire du monde. Gîmon ne jouit pas long- 
temps do sa gloire ; il mourut jmhi après en Chy- 
pre : son corps lut rapporté en triomphe dans sa 
patrie. 

Par la mort de Cimon , Périclès resta seul maître 
de la république. Grand orateur, grand adminis^ 

trateur, grand guerrier, Périclès est un des plus 
célèbres hommes de ces temps héroïques, si féconds 
en eininents citoyens. Sous son administration, les 
Athéniens obtinrent tous les genres de gloire , l'ar- 
chitecture, la peinture, la sculpture , la poésie et 
réloquence s'élevèrent à une liauteur que les mo- 
dernes n*ont jamais surpassée. Périclès enc()urai;<'a 
tous les talents : il embellit Athènes de monuments 
admirables ; il fit élever le Parthenon , ce fameux 
temple de lifinerve, dont les ruines excitent encore 
notre admiration. Il lit construire lAcadémie, le 
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Pécik, le Pnyx (i), remplis de tableaux et de stîe 
tues f qui offraient aux Athéniens les traits de leurs 
grands hommes; et tous ces admirables ouvrages qui 
coûtèrent vinpt-huît millions, somme énorme pour 
ce temps îà , furent achevés dans l'espaee de quel- 
ques années , et sous l'administration d'un seul 
homme, chef d'une petite république. 

Mais ce ne fut pas seulement les arts du dessin 
qui honorèrent Tadministration de Périclès. Sous 
ce grand hoiiuiie, tous les arts brillèrent d'un éclat 
subiuue. Plusieurs hommes l'illustrèrent par les 
travaux de lesprit , et nos grands poètes ont tou- 
jours regardé les tragiques grecs comme leurs maî- 
tres. Racine fut l'heureux imitateur d'Euripide, et 
Voltaire essaya d'iiinter Sophocle. Eschyle, appelé 
le père de la tragédie , avait composé quatre-vingt- 
dix pièces de théâtre, dont il ne nous est resté que 
sept ; rinjure des temps ne nous a laissé qu'un pa- 
reil nombre de celles de Sophocle, qui en avait 
couiposé cent trente. Ce ^raïui poète , ne à Co- 
lonne , bourg d Atiienes, conserva ses adnurables 
facultés jusques dans une extrême vieillesse. Ses 
enfants ingrats l'attaquèrent en justice pour lui 
faire 6ter l'administration de ses biens, sous pré- 
texte qu*il était tombé en enfance. Sophocle, pour 
toute défense, lut aux juges la tragédie d'Œdipe 
à Colonne , qu'il composait alors et qui transporta 
d'admiration tous ses auditeurs. Il-gagna sa cause 

{{) Le Pn^x élait lu lieu où se (enaienl les assemblées du pouplc Albéoieu , 
et dans lequel étail placée la Iribane ans barangoea » faisant face à la mer, à 

qui le p'ïUpIe tournait le dos. On doit à lord Elgin la connaissance exacte de 
l'enipljccmenl où élait situé le Pnyx. Dans !;> pirce d'Aristophane intitulée : 
tes ChevaUers, le peuple Athonicu, que le pix it- iniilede vieillard imbécille , 
est aussi désigné sous le nom de PnycécD , du uum de Pnyx, oii il s'assem* 
blait. 
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tout d'une TOÎJt, et 6e« eufents allèrent caeber leur 
honte dans l'obscurité. Sophocle mourut à Tâge 
de 90 ans , Tan &05 ayant Jésus-Christ. 

Euripide naquit à Salamine , de j larents athé- 
niens qui s'y étaient réfugiés , lors de l'invasion 
des Perses, Tan &80 avant J.-C. , et par consé- 
quent Tannée de la fameuse bataille de Salamine. 
Les tragédies d'Euripide, outre l'avantage de re- 
muer profondement les cœurs, sont remplies d'ex- 
cellentes maximes de morale. Euripide mourut à 
l'âge de soixante-neuf ans, l'an kii avant J.-G. 

On ne représentait pour ainsi dire dans Athènes 
que des tra^rédies nationales. Le théâtre grec reten- 
tissait toujours des louanges de la Grèce et de ses 
grands hommes, quelquefois même de héros vi- 
vants. Les guerriers qui avaient vaincu à Salamine 
ou à Platée entendaient célébrer leur vaillance 
dans la tragédie d'Eschyle , intitulée Le$ JVrsst. 
Souvent, en faisant parler les personnages des temps 
passés , le poète insérait dans sa pièce des détails 
relatifs aux temps présents ; l'Œdipe à Colonne , 
de Sophocle, entre autres » est plein d'allusions k 
la guerre du Péloponèse , qui avait lieu pendant 
que cette tragédie se représentait. D'après c ela , 
on ne peut s'étonner de l'enthousiasme qu'inspi- 
raient à la nation la plus sensible de l'univers, ces 
chefs-d'oeuvre de poésie, qui rajqpelaient ses triom- 
phes , et qu'on offrait à ses yeux sur des théâtres 
magnifiques , avec un appareil digne de toute son 
admiration. 

Outre ces trois grands tragiques , la Grèce pro- 
duisit des génies illustres dans tous les genres de 
poésie. Hésiode a laissé un nom célèbre et des ou- 
vrages estimés. Puidare florissait au temps de 
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rexpédition de Xercès , et fut lié par l'amitié avec 
la célèbre Corinne, bapho, qui se diâtingua dans 
la poésie étatique , naquit à Mitylène, dans l'ile 
de Lesboa. Cette tle possédait une école de musi- 
que , dont la tradition remontait jusqu'à la mort 
d*Orphée. Ce chantre divin ayant été mis en pièces 
par ks Bacchantes , sa tête et sa lyre furent jetées 
dans THèbre , fleuve de Thrace ^ et portées par les 
flots de !a mer jusqu'aux rivages de Lesbos. Fen- 
dant ce trajet , la lyre , dont le vent a^ait douce- 
ment les cordes, faisait entendre des sons plaintifs. 
Les habitants de Lesbos donnèrent à la tète d'Or- 
phée une sépulture honorable , et consacrèrent sa 
lyre dans le temple d'Apollon. Le Dieu » pour les 
récompenser, leur inspira le goût de la musique et 
fit éclore parmi eux les talents poétiques. Arion et 
Terpandre vinrent les premiers ; ils furent suivis 
d'Alcée et de Sapho. Cette femme célèbre aima 
Phaon dont elle fut abandonnée, et, ne pouvant 
vivre heureuse , ni avec lui , nî sans lui , elle tenta 
le saut de Lcucadc, qui avait la réputation de gué- 
rir les peines de l'amour , et trouva la mort dans 
les flots. 

Le promontoire de Leucade (aujourd'hui Sainte- 
Maure), était formé par une montagne taillée à pic 

qui s'avançait fort avant dans la mer, près du ^olfe 
d'Amhrneie (le golfe de Larta, ou d'Arta) , sur les 
côtes occidentales de la Grèce. Cette montagne 
portait à son sommet un magnifique temple d'A- 
pollon. Une opinion étrange, établie parmi les 
Grecs, présentait le saut de Leucade comme un 
remèd(^ contre les fureurs de l'amour, et l'on vit 
plus d'une fois des amans malheureux monter sur 
le rocher, offrir des sacrifices au temple, et sepré- 
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* cîpîter dans la mer, aux apj)Jaudisspments d'une 
foule de peuple , accourue pour voir ce spectacle. 
Lorsqu'un insensé déclarait vouloir tenter le saut 
de Leucade, des bateaux préparés restaient au bas 
du rocber , pour recueillir le malheureux au mo- 
ment de sa chute et rarraclier à la mort. Quelques- 
uns turent sauvés en effet , mais ie plus grand 
nombre périt dans les flots. 

L'administration de Périclés faisait le bonheur 
d'Athènes , ([iril embellissait. Néanmoins ce grand 
homme ne put doniptcr l'urfiiieil des Athéniens ; 
leur tyrannie révolta enfin les alliés et produisit la 
guerre du Péloponèse, Tan 431 avant J.-C 
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Cette guerr<^ , la pins longue et la plus funeste 
qui ait jamais dévasté la Grèce , commença la pre- 
mière année de la quatre-vingt-septième Olym- 
piade, Tan 481 ayant J.-C. ; elle dura vinp^t-sept 
ans. Tluicydide en a écrit Hn'stoire jusqu'A la u'n^t- 
unième année. Les Lacédémoniens ravagèrent l'At- 
tique; les Athéniens saccagèrent la Laconie; chacun 
des deux peuples rivaux fit éprouver à Tautre des 
maux incalculables. Aux malheurs de la guerre se 
joignirent les ravages de la peste (430). Ce ilcau 
moissonna la moitié de l'espèce humaine en Afri- 
que et en Asie. Les médecins doivent citer arec 
orgueil le noble désintéressement d'Hippocrate , 
médecin grec de Tile de Cos, lequel, demandé en 
Perse par le roi Artaxercès, refusa les monceaux 
d'or que ce prince lui offrait, et se consacra pour 
rien au soulagement de ses compatriotes. 

Après deux ans d'intensité, le fléau parut se 
calmer ; mais il revint au bout de quelques mois 
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et moissonna cinq mille guerriers dans Athènes , 
perte immense dans une ville qui 9 les esclaves 
exceptés , ne comptait que 50,000 habitans. Pérî- 

clès vit succomber ses ïih et ses [)arents sous ce 
fléau ; il supjjorta ces pertes avec un courage hé- 
roïque, jusqu'à la mort de Paralus» son jeune et 
dernier fils. Accablé de ce funeste coup, le mal- 
heureux père faisant de vains efforts pour conserver 
sa fermeté , conduisît lui-même les funérailles de 
son cher fils; mais lorsqu'il voulut selon l'usage 
mettre la couronne de ileurs sur cette tête, déco- 
lorée par la mort, il ne put supporter cette cruelle 
vue et sa douleur éclata en sanglots déchirants. La 
perte la plus irréparable pour les Athéniens fut celle 
de Périelès lui-même. Ce grand homm(î , atteint 
par lu cuuiagion , en mourut la troisième année de 
la guerre du Péloponèse, l'an b39 avant J.-G, 
Ses amis, rassemblés près de son lit de mort, 
élevaient au ciel la sagesse de son administration, 
' la gloire de ses exploits j^uerriers. Périelès se sou- 
levant avec effort: Ces exploité^ dit-il, sont t' ou- 
vrage de (a fortune; mai» une gloire fcii m'eU 
penonnelie et la seule dont je sois jahux, e'eit de 
naiwir jamais fait porter le deuil à aucun citoyen, 

Athènes avait été heureuse pendant un demi 
siècle , sous la domination de Pisistrate et de ses 
fils; l'invasion des Perses l'empêcha de se livrer à 
ses dissensions intestines, et la guerre Médique fut 
l'apogée de sa gloire. Elle conserva sa prépondé- 
rance sous le gou\ rrnement de Périelès ; niais à la 
mort de ce sage administrateur , Athènes, livrée au 
gouvernement populaire., en éprouva tous les mal- 
heurs : la guerre civile en permanence ; les citoyens 
d'Athènes acharnés les uns contre les autres, s'ezi- 
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lant ou »e faisant condamner à moft mutuellement; 
Soerate buTant la ciguë ; le rertueux Phocion su- 
bissant la même peine ; huit généraux Talnifiiears 

aux îles Arginuses condamnés à mort par le peu- 
ple , parce qu'ils n'avaient pas fait donner la sé- 
pulture aux morts» qu'une tempête avait empêché 
d'enkTer, et ces guerriers baissant sous la baehe 
du bourreau , à la me du peuple d'Athènes , leurs 
fronts yictorieux. Tous ces meurtres judiciaires fu- 
rent commis pour satisfaire l'injuste défiance d'un 
peuple ingrat y vaniteux , jaloux, aimant la ilatterie 
comme un sourerain; écoutant, récompensant les 
orateurs qui lui prodiguaient la louange, et pimi»- 
sant de la mort ou de Tezil ks citoyens qui osaient 
lui dire la vérité. 

La pro^[)értté d'Athènes finit avec Périclés. Ce 
grand homme d'état fut remplacé par Gléon » fik 
d'un eorrojreur et conrojeur lui-même, homme 
sans éducation , sans vertus , sans talents , mais 

cher au peuple par les llatteries qu'il lui prodif^^uait. 
Les citoyens sensés lui o])poserent Nicias , l'un des 
plus illustres citoyens d'Athènes , qui avait com- 
mandé les armées avec succès. Nicias , dont la ti- 
midité était excessive, eut de la considération, 
sans pouvoir obtenir cette supériorilc qui fonde le 
crédit. La raison parlait froidement par sa bouche, 
sans réussir à persuader, tandis que le peuple se 
pénétrait des fortes cmotioos que Gléon savait lui 
inspirer par ses gestes , ses cris , ses impétueuses 
déclamations. 

La guerre ne se faisait plus conuiit' au temps de 
l'invasion des Perses , où l'on ne combattait que 
pour la gloire de la patrie. Les descendants de cea 
vaillants hommes qui avaient affironté la mort dans 
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les champs de Platée et de Marathon , pour sauver 
leur pays, ne s'exerçaient plus qu'à tenter des 
descentes avec précaution , à surprendre des villes 

sans défense ; sorte de guerre lâche , où l'on ap- 
prend à n'estimer que le pillage, à fuir sans honte, 
à vaincre sans gloire , à être vaincu sans rougir. 

Chaque campagne se passait de la même sorte :• 
les Lacédémonîens faisaient des courses dans l'At- 
liquc , les Atliéni» jis ilaiis le Péloponcse, et les 
deux nations se retiraient aux approches de l'hiver, 
chacune avec son hutin. Les Athéniens s'étaient 
emparés de Pylos, ville de Messénie, l'ancien 
royaume du sage Nestor ( le vieux Navarin ) , à 
viiigt lieues de Lacédéinonc. Les Sj)arliaLes assié- 
gèrent Pylos , pour en chasser les Athéniens , et 
lirent passer dans l'ile de Sphactérie, située en face 
de Pylos , un corps de troupes composé de quatre 
cent-vingt S[)artiates. Les .Athéniens forcèrent les 
Spciiliatcs de lever le siège de Pylos et assiégèrent 
eux-mêmes Sphaclerie. (^leoii tourna les Lacédé- 
monîens, les attaqua en face et à dos , ce qui sur- 
prit tellement leur courage , qu'accahlés de chaud, 
de soif et de lassitude , ils se rendirent à discré-* 
tion ; de quatre cent-vingt guerriers qu'ils étaient 
h Sphactérîe , il en périt cent vingt-huit dans le 
combat ; il en restait donc un peu moins de trois 
cents, qui furent faits prisonniers à Tétonnement 
de toute la Grèce ; car on croyait que les Spar- 
tiates se feraient tuer jusqu'au dernier, plutôt que 
de rendre leurs armes. 

La guerre du Péloponèse durait depuis neuf ans, 
lorsque Gléon fut tué dans une déroute , l'an 
avant J.-G. Le sage Nicias fit conclure avec les La* 
cédémoniens une trêve de cinquante ans , que le 
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jeune Alcibiade ût rompre au bout de six ans, 
parce que la guerre était nécessaire â son éléva- 
tion. Alcibiade, proche parent dv. Périclès, pos- 
sesseur de richesses iimncii.st^ , beau, s}>iritii('l , 
éloquent , Alcibiade était l'idole des Athéaieiis. Le 
philosophe Socrate rechercha l'amitié de ce jeune 
homme pour lui donner de sages conseils , et tel 
était Tascendant de la vertu quVn écoutant Socrate, 
le jeune débauché pleurait sur ses égarements et 
promettait de se corriger. Chez tous les peuples 
Alcibiade s'attira les rej^ards. Le» Spartiates furent 
étonnés de sa frugalité ; les Thraces de son intem- 
pérance; les Béotiens de sa fureur pour les 
exercices violents, les Ioniens de son pen( IkuiI 
pour la paresse et la volupté, enfin les satrapes 
de rAsi<' Mineure admiraient chez lui les recher- 
ches d'un luxe et d'une élégance qu'ils ne pouvaient 
égaler. Alcibiade eut cela de particulier qu'il fit 
toujours triompher le parti (pii le reconnaissait 
pour chef, et que ses exploits ne fureiii jamais 
suivis d'aucun revers. 

Les Athéniens, entraînés par l'éloquence d'Al- 
cibîade, décrétèrent l'expédition de Sicile, sous 
prétexte de secourir les habitants de Catane contre 
les Syraeiisains , mais dans la réalité pour s'assurer 
la domination de l'ile. Alcibiade, Nicias et Lama- 
chus furent nommés généraux. Une flotte nom- 
breuse et bien équipée attendait l'heure du départ. 
Maïs la veille même du jour oii l'on devait mettre 
a la voile, toutes les statues de Mercure, (|ni 
ornaient les places publiques d'Athènes, lurent 
mutilées pendant la nuit, sans qu'on pût découvrir 
l'auteur, ou les auteurs de ce sacrilège. Alcibiade 
en fut accusé: il se présenta devant l'assemblée 



Digitized by Google 



Lk GRÈGE ANCIENNE. 



du peuple avec unê noble Assurance, dèmandii 

la mort s'il était coupable, ou une éclatante jus- 
tification si son innocence était reconnue. Les 
ennemis d'Alcibiade firent suspendre le Jugement 
et forcèrent le jeune général de partir y ebargé 
d'tme accusation, qui tenait le glaiye des lois 
suspendu sur sa téte< 



EXPÉDITION DE SICILE. 



Pendant qu'Alcibiade soumettait la Sicile et que 
d'éclatants succès couronnaient partout ses armes, 
il étoit jugé ssupii |N:euve0 et coaciamiié à mort dans 
aa jiatrie. £n af^ienant sa condamnation : je Imur 
fêtai bim wair, dil<4l , yc/e Je tiiîa enc&re en vie. 
Malheureusement pour sa gloire, il tint parole. 
L'histoire doit citer avec éloge le courage de la 
jeune prêtresse Théano» qui sommée de dévouer 
la téted'A&cibiadeaux dieux infernaux t refusa son 
miniitère i cette cérémonie» en disant qu'elle était 
prêtresse pour bénir , et non pour maudire. 

Alcihiade se rendit à Lacédémone et de là près 
de Tissapheme» satrape, c est-à-dire gouverneur 
d*Iooie« qu'il engagea dans le parti des Lacédé- 
monlens contre Athènes. Sa retraite répandit le 
découragement dans l'armée; le timide Nieias 
laissa refroidir l'ardeur des soldats ; Laïuachus fut 
tué dans un combat, les Athéniens envoyèrent une 
noimlle IkAte commandée par le général Démos^ 
thène» qui stimula les lentew de NiciM. Enfin 
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les deux jrcnéraux mirent le siège devant Syracuse, 
Tan 41â avant J.-G. , et cette < ntr( prise allait 
être couronnée de succès, lorsque les Lacédémo- 
niens envoyèrent au secours de cette YÎlle une 
armée sous la conduite de Gylippc , qui changea 
totalement la face des choses. Gylipjv' vainquit 
Nicias jusque dans ses retriuichements. Les Athé- 
niens forcés d'abandonner le siège, partirent au 
nombre de quarante mille hommes pour tâcher de 
gagner quelque vîlle alliée. Poursuivis dans leur 
retraite, sans vivres, sans bagage, presque sans 
armes, ils furent obligés de se rendri^à discrétion. 

De quarante mille hommes que Nicias avait 
emmenés en levant le siège de Syracuse, les moins 
à plaindre étaient ceux qui avaient péri dani^ les 
combats. Tous les autres furent vendus cou une 
esclaves: les deux généraux, après avoir été battus 
de verges , eurent la tète tranchée. On vit alors le 
•prix de Téloquence et de rinstructibn : de jeunes 
et riches officiers des premières familles d'Athènes 
furent condamne^ aux plus durs, aux plus iiunii- 
liants travaux par des maîtres impitoyables; ceux 
dont la jeunesse frivole ne s'était occupée que de 
plaisirs, finirent leurs jours dans les fers ; ceux qui 
avaient profité des avantages d'une bonne éducation 
charmèrent les loisirs de leurs maîtres en leur réci- 
tant des morceaux des plus belles tragédies d'Euri- 
pide, et obtinrent par là de diminuer les rigueurs 
de leur sort. Quelques-uns même , ayant obtenu 
leur liberté de Taffection de leurs maîtres , s'em* 
pressèrent en arrivant à Athènes d'aller trouver 
Euripide, et baignèrent des larmes de la reconnais- 
sance les mains du grand poète, qu'ils regardaient 
comm^ leur libérateur. * 
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Le désastre de Sicile fut la perte des Athéniens , 
qui ne se relevèrent jamais de ce terrible coup. La 
gUnre et la puinance d'jithknes, dît Gicéron , firent 
naufrage pour jamais dans le port de Syracuse. On 
changea la forme tlu gouvernement; on nouima 
quatre cents citoyens pour former un pouvoir ab- 
solu : ce furent quatre cents tyrans , qui plongèrent 
Athènes dans un abîme de maux. 

L'armée était à Samos ; les soldats, en apprenant 
lu tyrannie des qiintre cents, déposèrent leur chef 
et rappelèrent Akihiade , qulls nommèrent géné- 
ralissime en le supphant de les conduire sur le 
champ à Athènes , pour renverser les tyrans. Alci- 
biade se conduisit dans cette occasion en homme 
d'état, en prudent politique ; il retint l'arniée à la 
garde de THellespont , et par cette fermeté sauva 
la république : les quatre cents furent déposés, et le 
peuple ayant rappelé Alcibiade , tous les citoyens 
le pressèrent de revenir dans sa patrie. 

Mais Alcibiade ne voulait s'y remontrer que vic- 
torieux; il partit de Samos avec sa flotte, attaqua 
Mindare 9 amiral de Sparte , qui naviguait vers 
l'Hellespont, et remporta une brillante victoire. On 
surprit des lettres par lesquelles les Spartiates ap- 
prenaient aux Épbores , avec une précision laco- 
nique, le terrible eciiec qu'ils venaient de recevoir : 
Mindare est mort , disaient ces lettres, la fleur de 
tannée a péri, le reite meurt de faim, nous ne sa- 
vons ifue faire ni fue devenir» 

Les Spartiates demandèrent la paix , Athènes la 
refusa orgueilleusement. Alcibiade remit dans le 
devoir les villes qui s'étaient révoltées , soumit By- 
sance, rendit partout le nom des Athéniens triom- 
phant et reprit enfin le chemin de sa patrie. Ses 



Digiii^uù L>y Google 



U GBÈCZ ANCIENNE. 



yaisieaux , ornés de boucliers et de dépouilles en- 
nemies en fonne de tropliées , étalaient les ensei- 
gnes des Taisseaux Spartiates détruits ou brûlés* 

Dès qu'on aperçut en mer la flotte s'ajiprocher , 
le peuple courut à sa rencontre, et lorsqu'Aicibiade 
eut mis le pied sur le rivage , Tair retentit de cris de 
joie; les citoyens « se pressant autour de lui, le 
bénissaient , lui offraient des couronnes de fleurs. 
Ce favorable accueil n empêcha pas le {général de 
demander à se justifier devant le peuple : il com- 
parut avec une noble modestie , déplora ses mal- 
heurs, n'accusa point les Athéniens, mais seulement 
les destins ennemis. Il fut déclaré innocent tout 
d une voix ; le peuple le nomma généralissime des 
armées de terre et de mer , sans mettre de bornes 
à sa puissance. 

Alcibiade différa son départ, afin de célébrer 
avec éclat les grands mystères d'fileusis. Les Spar- 
tiates avaient pris et fortifié Décélie , ville sur le 
chemin d*Éleusis , et ils occupait nt toutes les rou- 
tes qui menaient d'Athènes au temple de Gérés. 
Depuis ce temps la féte n'avait pas été célébrée 
dans toute sa pompe, et, l'on avait été obligé de 
conduire la procession par mer, au grand désespoir 
des Athéniens. 

Les fêtes d'Éieusis, qu'on nommait les grands 
M3r8tères , avaient lieu tous les ans au mois de sep- 
tembre : ces fêtes , les plus célèbres de l'antiquité , 
duraient neuf jours ; on soknnisait le quatrième 
jour la procession de la corbeille sacrée , placée sur 
un char traîné par des bœufs aux cornes dorées 
et suivi de jeunes filles des plus illustres familles 
d'Athènes, portant des corbeilles mystérieuaes , 
couvertes de voiles de pourpte, qu'elles devaient 
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offirir à Gérés. La jMrocessîon partait du Céramiquei 
un des jAub beaux quartiers d'Athènes , traversait 

les rue» de la ville, sortait par la porte Sacrée et se 
développait sur le chemin d'Éleusis, qu'on appelait 
la F'oie Sacrée par excellence. L'intervalle entre les 
deux villes éudt d'eaviron trois lieues : après avoir 
passé le Céphise sur un pont de marbre, et monté 
une colline couverte de lauriers ruses, on entrait 
sur le territoire d'Éleusis. 

Alcibiade voulut rendre à cette fête tout son 
lustre , en conduisant la proeiNMion par terre et la 
faisant escorter par ses troupes. Car, ou les Spaiv 
tiates qui occupaient le poste de Décélic laisse- 
raient passer la procession sans oser l'attaquer, ce 
qui serait un aveu de faiblesse, ou s'ils s'opposaient 
A sa marche» Alcibiade livrerait un combat agréable 
aux dieux et sous les jeux de ses concitoyens, té- 
moins de son courage et de sa piélé. En effet, le 
général ayant fait prévenir 1 hiérophante d'Éleusis, 
plaça des sentinelles sur les hauteurs , échelonna 
des détachements de distaoce en distance sur la 
route d'Éleusis, et fit partir la procession, qu'il 
couvrit de ses troupes , dans un ordre merveilleux : 
Jamais j dit Plutarque , il ?i'y eut de spectacle pltis 
digne de la majesté de* dieux que cette procession 
gaerrièrê, La joie du peuple et des initiés, la satis- 
faction des prêtres, la belle tenue des troupes, 
couvertes d'armes brillantes , et brûlant de com- 
battre à l'aspect de leurs dieux; la beauté mâle, 
la contenance assurée d 'Alcibiade, qui semblait 
défier les ennemis, l'éclat d'un beau joUr de sep- 
tembre sous le beau ciel de la Grèce , tout concou- 
rait à transporter d'admiration les innombrables 
spectateurs de cette solennité. Aucun Lacédémo- 

4 
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nlen n'osât se montrer» et Alcibiadie ramena la 
troupe sacrée dans Athènes avec une entière sé- 
curité. 

Mais rinconstance des Athéniens était toujours la 
même. Une occasion où les Lacédémonîens avaient 
obtenu un léger avantage sur la flotte athénienne , 
en Tabsence d'Alcibîade , servit encore de prétexte 
à ses ennemis pour le perdre. On \u\ ôta encore 
une fois le commandement, et le noble Athénien, 
sans se plaindra, se retira dans la Chersonèse de 
Thrace, où il possédait de grands biens. 

Le commandement de Tarmée fut donné à dix 
généraux, qui gagnèrent, Tan 406 avant J.-G, la 
célèbre bataille des Arginuses sur les Spartiates. Le 
respect pour les morts était un grand point de reli- 
gion chez les Grecs. Après un combat, le premier 
soin des vainqueurs , comme des Taincus , était de 
donner la sépulture à ceux qui avaient succombé. 
Une temjHtte, survenue à la im de la brillante vic- 
toire des Arginuses, avait empêché de recueillir les 
corps des Athéniens tués dans ce combat. Les gé«- 
néraux vainqueurs furent rendus responsables de la 
fureur des éléments. Saisis, condamnés à mort, 
huit d'entre eux baissèrent sous la hache du bour- 
reau leurs fronts victorieux. 

A peine les généraux furent-ils exécutés, que le 
peuple sentit toute ITiorreur de son crime. Il réha- 
bilita la mémoire de ces infortunés guerriers , et 
déclara absous les deux qui s'étaient dérobés par la 
fuite à la cruauté des Athéniens. Le général Gonon 
fut mis à la tète de la flotte athénienne. Bientôt 
après il perdît, contre le Spartiate Lysandre, la ba- 
taille d'./Çlp:os-Potaiiios , où loutes les ressources 
d'Athènes turent anéanties. Gonon se sauva avec 
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huit galères seulement» et se retira chez Ëyagoras , 

ioi do Chypre, Tous les vaisseaux athéniens furent 
pris; tous les prisonniers massacrés, et Lysandre, 
Ynîoqueur» vint mettre le siège devant Athènes. 
Cette malheureuse rille soutint un siège de six 
mois. La him triompha de sa résistance. Lysandre 
lui imposa les plus dures conditions, qui furent 
reçues par un peuple affamé avec le silence du dé- 
sespoir, et le 16 mai 404 avant J.-C., jour anniver- 
saire de la bataille de Salamine, les murs et les rem- 
parts de la ville de Minerre furent abattus» non plus 
cette fois par la main des Perses , ennemis étran- 
gers , mais par les Grecs eux-mêmes , au son des 
trompettes et des instruments de musique, avec 
toutes les marques d'une allégresse extraordinaire. 

Cette journée de deuil fut terminée par une- 
représentation théâtrale. Les Grecs confédérés cou- 
riireni en foule au théâtre, oi'i Ton donnait par 
ordre de Lysandre une représentation de r£lectre 
d'Euripide. Les 'vainqueurs dans leur triomphe lie 
pensaient qù*à jouir de Thumiliation d'Athènes, 
mais , quand on vît paraître Electre chargée de fers; 
quand on entendit le chœur lui adresser eus Lou- 
chantes paroles : Malheureuse fille d' A gamemnon , 
nom venons sous votre humble toit compatir à voire 
infortune I toute rassemblée fondit en larmes. Le 
rapport de situation entre la fille du roi des rois 
livrée à Tesclavage, et la reine des cites, la brillante 
Athènes, déchue de sa grandeur, était si frappant, 
que chacun en fut attendri. Néanmoins cette stérile 
compassion n'adoucit en rien le sort d'Athènés. 
En vain on reprocha à Lysandre d'avoir rendu 
Spartiate boiteuse et arraché un œil é la Grèce, 
Il acheva de ruiner Athènes en établissant pour 
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la gouTerner trente Archontes, ou plutAt trente 

tyrans, qui mirent le comble aux maux de leurs 
concitoyens. 

mi 

Tel fut le sort où les fautes du gouvernement 
populaire réduisirent Athènes. Une multitude 
ignorante et souTent cruelle renversait par son 

imprévoyance les combinaisons de la sagesse et 
du jiatriostime. Celte aveugle multitude préférait 
tellement ses plaisirs à sa sûreté , que dans les 
moments les plus périlleux de la guerre du Pélo- 
ponèse, le peuple décréta la peine de mort contre 
quiconque proposerait d'employer au secours de 
l'état, des fonds considérables déposés dans une 
caisse particulière, et destinés à payer aux citoyens 
pauvres leurs places au théâtre. Les annales des 
nations ne fournissent pas un second exem[de d'un 
pareil délire. 

Cependant malgré les vices de son gouvernement, 
dans lequel 9 comme disait le Scythe Anacharsis , 
Les Sages proposaient les his et (es fim étaient 
maîtres de les appromer ou de les rejeter , Athènes 
était le séjour des arts, et nulle part sur la terre 
)n vie n'était plus délicieuse. Les lumières d'Athènes 
lui permettaient d'apprécier tous les genres de 
mérite; ses richesses lui donnaient le moyen de 
les employer avec magnificence , et Téclat de ses 
fêtes, la douceur des mœurs des citoyens distingués, 
le caractère facile du j)cupie, fixaient dans Athènes 
tous les hommes avides de gloire » auxquels il faut 
un théâtre pour développer leurs talents; des 
rivaux pour exciter leur émulation , et des juges 
éclairés pour les npplaudir. 

Durant 4e siècle qui s écoula depuis la glorieuse 
paix de Cimon, Tan 4&9, jusqu'à l'avènement de 
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Philippe de Macédoine, l'an 360 avant J.-G. , la 

Grèce éprouva continuellement dans son sein des 
guerres sanj^lantes , des victoires destructives, dans 
lesquelles ses citoyens étaient les objets de ses 
déplorables triomphes. Thucydide , Xénophon et 
d'autres auteurs célèbres » témoins de ces funestes 
dissensions, en ont décrit les calamités, et ces 
grands hommes déplorent avec amertume le mal- 
heureux sort de la Grèce, toujours inondée du sang 
de ses propres enfants. 
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Alcibiade retiré près de Pharnabaze , satrape de 
Lydie, employait toutes les séductions de son esprit 
pour rengager à secourir les Athéniens. Les trente 

tyrans écrivirent ùl Sparte, qu ils ne répondaient 
pas de ia .soumission d'Athènes, tant qu'Alciijiade 
serait vivant. Les vertueux Spartiates ne rougirent 
pas d'employer la trahison pour se défaire d'un 
ennemi, et des émissaires furent envoyés en Lydie 
pour obtenir la mort d'Alcibiade, Mais trop lâches 
pour attaquer ouvertement le héros, ils mirent 
le feu à sa maison pendant la nuit. Éveillé par le 
feu 9 Alcibiade saisit son épée, s'enveloppe le bras 
gauche de son manteau, comme d*un bouclier 
et se précipite à travers les flammes. Les émissaires 
de Sparte n'osant Taltendre, lui tirèrent en fuyant 
une grêle de traits dont il tomba mort sur ia place. 
Ainsi périt dans un petit bour§; de Pbrygie Tan AOA 
avant J.-G. , le brillant Alcibiade , n'ayant pas 
encore quarante ans. Les rares avantages qu'il tenait 
de la nature et de la fortune, ne suliirent pas pour 
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le rendre heureux, et soit par ses propres fautes , 
soit par les fautes impardonnables des Athéniens , 

il ne put , malgré ses extraordinaires talents, em- 
pêcher la ruine de sa patrie. 

Les trente tyrans délivrés de la crainte d'Alcibiade. 
ne mirent plus de bornes à leurs cruautés* Tra-^ 
sybule, illustre citoyen d'Athènes, qui s'était dérobé 
par la fïiite à la mort qu'ils lui destinaient, leva 
des troupes, s'empara du Pyrce, fut vainqueur 
dans ua combat où les tyrans furent tués, et publia 
une amnistie, qui rendit du moins le repos à la 
malheureuse Athènes. 



EXP8D1TI0II DU JEUNB GYRU8. 



Pour la gloire des lettres, le héros qui fut l'un 
des commandants de la fameuse retraite des dix 
mille , aussi grand écrivain que grand capitaine^ 
en a écrit la relation , et le récit du narrateur est 
auî^si admirable, que révénement qu'il raconte est 
intéressant. Xénophon, né dans Athènes, élevé 
à récole de Socratc , entra comme volontaire dans 
l'armée que le jeune Cyrus, gouverneur-général de 
l'Asie Mineure, rassemblait pour détrôner son frère 
Artaxercès Mnémon, roi de Perse. La uKu che de 
Cyrus dans la haute Asie; son arrivée près de Baby- 
lone; sa défaite et mort dans les plaines de 
Gunaxa ; la dispersion de ses troupes et le retour 
des Grecs dans leur pays, ont été rapportés par 
Xénophon avec une éloquence admirable. 

Les Lacedemoniens prirent à leur solde les restes 
des dix mille qui se montaient encore à six mille 
hommes. Xénophon compte dans cette mémorable 
retraite , onze à douze cents lieues de pays , par- 
courues depuis le départ de Sardes en Ljdie, 
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sous le jeune Gyrus , jusqu'à rarriirëe à Pergame 
dans la Troade, où finît Texpédîtion. La durée 

de tout le voyap:e fut dVnviron quinze mois. 

A son retour dans sa patrie, Xénophon prit du 
service dans Tarmée d'Agésilas , roi de Sparte. Les 
Athéniens , jaloux de l'affection que leur compa- 
triote témoignait aux Spartiates, le condamnèrent 
à l'exil. Les Lacédémuniens pour prouver leur' 
estime à Xénophon, lui offrirent une maison de 
plaisance agréable , située près de Scillonte, petite 
ville du Péloponése. Xénophon y termina ses jours, 
conservant jusques dans une vieillesse avancée 
toutes les facultés de son âme. C'est dans cette 
heureuse retraite qu'il écrivit la Gyropédie , ou 
rhistoire du grand Gyrus; la relation de l'entre- 
prise du jeune Gyrus et de la retraite des dix mille; 
enfin la suite de l'histoire de Thucydide , jusqu'à 
la bataille de Mantinée et la mort d'Épaminondas. 
Ouvrages immortels , qu'on ne peut lire sans admi- 
ration ! 
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Pendant ces divers événements , le philosophe 
Somte, dant la mâle liberté blâniait les excès des 
trente tyrans , fut accusé par Mélitus , suppôt de la 
tyrannie, de corrompre la jeunesse et de mal par- 
ler des Dienx. On lui lit son procès l'an 400 avant 
J,-C. , et Socrate, âgé de soixante-dix ans , se dé- 
fendit avec la fermeté de l'innocence et la dignité de 
la vertu : « Qmiqu'âgé de soixante-^ix ans, dit-il 
aux juges, /V comparais aujourd'hui devant un tri- 
bunal pour (a première fois de ma vie. Je rais donc 
parler une langue qui m'est étrangère , et l'unique 
grâce que je vous demande , Athéniens, c'est d'être 
plus attentifs à mes raisons quà mes paroles. Car votre 
devoir est de discerner le vrai du faux dans l'accusa- 
tion portée contre moi 3 comme le mien est d'appuyer 
ma défense sur l'auguste vérité, » Socrate conlinuu 
et s'efforça de démontrer la pureté de sa conduite 
dans un discours plein de force et de raison , que 
Platon, Fun de ses ])lu8 illustres disciples, nous a 
conservé tout entier. Mais ses juges étaient presque 
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tous des gens du peuple aans principes et sans 
lumières ; ils furent indignés qu'un homme accusé 

d'un crime capital , osât parler avec cette fermeté , 
lorsqu'ils s'attendait nt à rentcndre implorer leur 
compassion; à le voir, selon l'usage » amener de- 
vant eux sa femme et ses enfants pour intercéder 
en sa faveur , et fléchir les juges par leurs larmes 
et leurs prières. Néanmoins , tel est l'ascendant du 
courage et de la vertu , que Suci ate ne fut déclaré 
coupable qu'à la majorité de trois voix. 

Socrate reprit la parole pour dire qu'ayant bien 
mérité de la république en formant des citoyens 
vertueux , loin d'avoir encouru aucune punition , il 
mériterait d'être nourri aux dépens du public. 
Alors la sentence fut prononcée : le poison devait 
terminer ses jours. Le sage reçut son arrêt avec 
tranquillité , adressa encore aux juges un discours 
qu'il termina par ces mots : « // fsT temps de nota 
retirer j AlliénienSy vous pour vivre, moi pour mott^ 
rir. Qui de nous aura le meilleur sort? La Divinité 
seule Usait, » Un de ses amis s'étant écrie, dans 
l'égarement de sa douleur : ^kCe qtd me désespère, 
Socrate, c'est que vous mourrez innocent / » t Aime» 
rie-z-vous mieux, dit Socrale en souriant, que je 
mourusse coupable? 

La galère sacrée qui portait tous. les ans à Délos 
les offirandes des Athéniens » étant partie pendant 
le jugement de Socrate, son exécution fut suspen- 
due ; car il était détendu de mettre à mort aucun 
criminel avant le retour du vaisseau sacré. Ce re- 
tard dura trente jours , pendant lesquels Socrate » 
dans sa prison, entouré de ses disciples, ne cessa 
de leur donner les plus utiles , les plus sages ensei- 
gnements. Eniin la fatale galère arriva :Crit on, l'un 
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des plus ckers disciples de Socrate, entra dans la 
prison, lorsqu'à peine le jour eommençait. U s'assit 
près du Ht de Socrate , et contempla cet homme 

condamné à nioi t, dont le sommeil était si paisi- 
ble. Le sage en ouvrant les yeux , aperçut son ami, 
et lui demanda ce qui l'amenait si matin : Une 
nomêik aecabUaUBs dit Griton , non pour vmu, maÎB 
pour voê amii, — Le vaiueau est-il de retoitr ? dit 
Socrate. — On le vit hier ^oir a la hauteur du pro- 
montoire de Sunium. Il arrive aujourd'hui, et demain 
oera le jour de votre trépae* --^A U banne heure ^ dit 
Socrate , «c telle ett la vtUonié de$ Dieux. Les disci- 
ples du sage philosophe lui apprirent qu'ils STaient 
gaf:në ses f^ardes pour faciliter son évasion ; il re- 
jeta cette proposition commt; indigne d'un citoyen, 
dont le premier devoir est de se soumettre aux lois 
de son pays ; et dans un discours admirable , qui 
nous a été transmis par Platon , il s'efforça de leur 
prouver que la mort n'est point un mal pour 
rhonime rertueux. On lui amena sa femme et ses 
enfants, qu'il combla des plus tendres bénédic- 
tions. Le geôlier lui ayant apporté la cigué, So- 
crate prit la coupe en suppliant les Dieux de ren- 
dre son dernier voyage favorable , et de bénir son 
départ de dessus la terre. Il avala le poison , fit à 
ses amis de touchants adieux, et se mit sur son lit 
enveloppé de son manteau. Peu après, sentant que 
le poison s'était insinué jusqu'au cœur, Socrate sou- 
leva faiblement la téte et dit à Criton : Je dois un coq 
à Eêculape, souviens-toi de t'aaiuUter de ce vœu. Il 
entendait par là , sans doute , que la mort le gué- 
rissait de tous les maux. Un instant après il fit en- 
core un mouvement , et Griton lui ferma les yeux. 
Telle fut la mort de Socrate, le meilleur et le pluo ver- 
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tueux de tous les hommes ; le seul peut-être qui put 
dire ayec Térité i Je n'ai jamais , ni par mn actimu^ 

ni par mes paroles , commis la niohidrc injustice. On 
dit qu'après su mort, ks Athéniens, reconnaissant 
leur crime , élevèrent une statue à celui que Tora- 
cle de Delphes avait déclaré le plus sage de$ hommeê^ 
et mirent à mort son accusateur ; mais Platon et 
Xénophon, ses disciples cliëris , qui lui ont long- 
temps survécu , ne font aucune mention du repen- 
tir des Athéniens , ni de la punition de l'infâme 
Mélitus. 
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EXFÉDITION D'AGÉSILAS BN AHE. 

L'an âM a«-aiit S.-iL 



Depuis la prise d'Athènes , toute la Grèce était en 
quelque sorte asservie aux Lacédémoniens, lorsque 
le célèbre A^ésîlas monta sur le trône de Sparte , 

Tan 397 avant J.-C. Ce prince, d'une petite stature 
et d'un extérieur commun , avait de plus le mal- 
heur d'être boiteux, ce qui semblait devoir l'exclure 
du trône ; mais ses grands talents militaires ^ son 
courage et les intrigues de Lysandre, le vainqueur 
d'Athènes , remportèrent sur la crainte d'un ancien 
oracle , qui exhortait les Lncédémoniens à se gar- 
der d'un roi boiteux. Agésiks ayant donc succédé à 
son père Agis » conçut l'audacieux projet de pas* 
ser en Asie et de porter la guerre dans les états mê- 
mes (lu grand roi. En conséquence, au printemps 
de l'an â96 avant J.-G. , il se rendit dans l'Asie Mi- 
neure , en ravagea les provinces , et remporta sur 
les Perses les plus brillants succès. Ce prince 9 à la 
tête de vingt mille hommes d'excellentes troupes 
grecques et d'un nombre considérable de soldats 
asiatiques 9 avait fondé l'espoir d'abattre la puls- 
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sance des cruels ennemis de la Grèce , lorsque l'or 
des Perses conjura l'orage et renversa ses espéran- 
ces. Des sommes énormes , distribuées à propos , 
détachèrent plusieurs républiques p:r(»cques de 
ralliance des Lacédémoniens. Une entreprise per- 
âde sur Thèbes , dont Ljsandre avait tenté de 
s'emparer en pleine paix , avait achevé d'irriter les 
alliés. Lysandre fut tué devant Thèbes , et le vain^ 
queur d'Athènes ne laissa pas de quoi paver ses fu- 
nérailles ! La guerre s'éleva contre Lacédcmone ; 
Agésilas fut raj^lé d'Asie , au moment où le plus 
étonnant succès allait probablement couronner son 
entreprise. Il obéit malgré son désespoir et celui de 
ses soldats, et du en parlant à ses officiers avec un 
sourire amer : M en amis, trente mille archers du roi 
de Pertes nous chassent d'Asie. C'étaient des pièces 
d'or sur lesquelles était la figure d'un archer. 

En rentrant en Grèce , Agésilas prit sa route par 
la Béotie , afin de faire porter tout le ])(»ids de la 
guerre sur les Thébains , qui les premiers s'étaient 
déclarés contre Sparte. Les Thébains descendirent 
impétueusement du mont Hélieon ; les deux armées 
s'approchèrent, et la bataille eut lieu près de Goro- 
née, l'an 393 avant J.-C. Les Lacédémoniens ne 
remportèrent qu'une demi victoire; les Thébains se 
retirèrent en bon ordre , combattant toujours, et 
reprirent leur premier poste sur THélicon. 

Depuis la défaite d'^os-Potamos , qui avait 
causé la ruine d'Athènes , le général Gonon suhis- 
saît les douleurs d'un exil de douze ans , lorsqu'on 
persuada au roi de Perse de mettre à la téte de sa 
' flotte un capitaine grec expérimenté. Artaxercès 
goûta cet avis , et Gonon fut nommé amiral des 
Perses avec quaUe-vingt-dix galères sous ses 6f~ 
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dres. Les vaisseaux de Sparte étaient commandés 
par Pysandrc , beau-frère d'Agésilas» homme ayant 
plus de courage que de talents» Les deux flottes se 

rencontrèrent près de Gnide , dans l'Asie Mineure. 
Les Spartiates furent vaincus, et Conon ayant ainsi 
réparé la honte de sa défaite d'i£goâ-Potamos , em- 
ploya la ûiveur que cette victoire lui donna près du 
roi de Perse, au rétablissement de sa patrie» Le gé- 
néral entra iivec sa flotte victorieuse dans le port 
du Pyrée, abandonné depuis douze ans, et releva 
les murailles de la ville de Minerve , avec Vot même 
des Perses , ses anciens ennemis» 

Les Laeédémoniens, jaloux du rétablissement 
d'Athènes , résolurent d'arrêter les succès de Conon 
en faisant la paix avec le grand roi. Ils envoyèrent 
à cet effet à la cour de Suse, le Spartiate Antalcidas, 
avec la mission d'aeeorder à la Perse tous les avan- 
tages qu'elle demanderait pour conclure le traité» 
L'imprudence de Conon les aida dans ce dessein ; 
ce général employa la flotte perse qu'il comman- 
dait à réduire, sous la domination des Athéniens , 
la satra{Me dlonie , appartenant depuis longtemps 
à la Perse» Antakidas représenta l'audace et Tin- 
gratitude de Conon avec les couleurs qu'elle méri- 
tait. Conon fut arrêté et décapité par ordre du roi , 
et le traité de paix tut conclu Tan âô7 avant J»-G. 
Par cette paix honteuse, qu'on nomma la paix 
d'Antalcidas , toutes les villes grecques de TAsie 
Mineure furent abandonnées aux Perses. Ainsi le 
glorieux traité conclu soixante ans auparavant. 
Tan , par riliustre Cimon , qui consacrait la 
liberté de ce beau pays , fut anéanti par la jalousie 
de Sparte» Le plus grand nombre des villas de la 
Grèce rejetaient un traité si infâme, mais ne pou- 
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Tant résister au forces réunies de la Perse et de 
Sparte , elles forent forcées de l'accepter. Ainsi 
Lacédémone , rendant inutile le souvenir de Sala- 
mine et de Platée , immolait à son orgueil la liberté 
des Grecs, qu'elle prétendait asservir à ses lois. 
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DEiNIS L'ANCIEN , TYRAN Dl SÏRACISE. 

De Ml à SC7 avaal K-41 



Vers la fin de la guerre du Péloponèse , Tan 406 
avant J.-C. , un pouvoir nouveau s'était établi en 
Sieiie. Denis, connu sous le nom de Denis-le- 
Tyran , s'était emparé par son adresse et ses ta- 
lents de l'autorité absolue dans la ville de Syracuse, 
sa patrie. ( Le nom de tyran n'avait pas alors Tac- 
ceptioii qu'il a parmi nous , c'était le nom qu'on 
donnait aux princes qui régnaient sur de petites 
républiques. ) Denis affermit sa puissance par des 
Tictoires contre les Carthaginois, dont les armées 
ravageaient la Sicile. Il chassa ces étrangers 
de toute l'île , et rendît son pays Irioniphant. 
Cependant , malgré ses succès , Denis n'était point 
aimé des Syracusains; il laissait trop yoir son mé- 
pris pour les hommes , et se rendit coupable envers 
les Dieux d'impiétés qui indisposèrent les peuples 
contre lui peut-être plus encore que les actes de 
cruauté qu'on lui reprochait justement. Denis, 
ajoutant la raillerie au sacrilège, dépouilla la statue 
de Jupiter, à Syracuse, d'un manteau d'or qu'elle 
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portait y disant ; Que ce manteau était trop froid en 
Mver et trop hwrd en été. Il lui en donna un de 
laine, qui, disait-il, serait bon en toutes saisons. Il 

ôta la barbe d'or d'Esculape , sous prétexte que le 
fils ne devait pas avoir de barbe^ quand son père 
Apollon était imberbe. 

Néanmoins, malgré ses défauts et même ses 
crimes , Denis possédait de grandes qualités. Avide 
de tous les genres de gloire, il disputa !<■ prix de 
la poésie aux jeux Olympiques (397) , et ses tra- 
gédies furent couronnées dans Athènes , la ville du 
goût par excellence, ce qui prouve qu'eUes n'étaient 
pas sans mérite* Ces délassements ne prenaient pas 
sur les soins de son administration , aussi riiili]>pe 
de Macédoine s*étonnant que Denis pût trouver le 
temps d'écrire tant d'ouvrages : Fous voila bien 
étonné, lui répliqua le jeune Denis , ek bien I mon 
mon père les composait aux heures que vous , moi et 
tant d* autres, nom employons à boire et à nous diver- 
tir. Mais le commerce des muses , qui ordinaire- 
ment adoucit les mœurs, ne rendit pas Denis 
moins cruel. Un poète , nommé Pbiloxène , fut 
envoyé aux carrières , prison très rigoureuse , pour 
avoir osé dire que les vers du roi ne valaient rien. 
Néanmoins Denis Fen fit sortir peu après , lui ren- 
dit ses bonnes grâces , et même l'admit à sa table. 
Lorsque le vin et la bonne chère eurent égayé les 
esprits, Denis lut un discours de sa composition^ 
qu'il avait travaillé avec beaucoup de soin , et , s'a- 
dressant à Plnloxène, il lui en demanda son avis. 
Celui-ci, sans répondre et sans se déconcerter , se 
tourna vers les gardes en disant ; Quon me remène 
aux carrières, Denis, sentant toute la fmesse de 
cette plaisanterie , la pardonna au poète. 
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L'histoire de Damon et Pjthias est très-connue : 
ces deux jeunes Syracusaîns étaient unis de la plus 

tendre amitié. Pjliiias, nrusé d'avoir conspiré 
contre le tyran , fut condamné à perdre la vie. Il 
obtint cependant la permission d'aller en Italie ré- 
gler une affaire importante pour sa famille, pro- 
mettant de revenir subir son supplice au temps 
fixé. Damon, qui n otait pas inipiiqné dans la cons- 
piration, s'offrit pour caution du retour de son 
ami, à condition de mourir à sa place s'il ne reve- 
nait pas. Le temps s'écoulait , le jour fatal appro- 
chait; Damon, tranquille dans sa prison, assurait 
toujours que son ami reviendrait. En effet, Pylliias 
arriva pour mourir au jour marqué. Denis, ravi 
d'une fidélité si rare, lui accorda la vie et de- 
manda, par grâce, aux deux amis, d'être reçu en 
tiers dans une si sainte amitié. 

Les conspirations contre Denis étaient fréquentes. 
Son barbier, s'étant vanté de porter tous les jours le 
rasoir à la gorge du tyran , paya cette indiscrétion 
de sa vie. Denis apprit alors à ses filles à lui brûler 
la barbe avec des coquilles de noix , opération qui 
paraît assez difiicîle. C'est à ce sujet qu'eut lieu 
l'anecdote de Damociès. Ce jeune homme , van- 
tant avec enthousiasme le bonheur du roi , Denis 
lui dit : Foulez^vms goûter mon bonheur et en faire 
l'épreuve? On place Damociès dans un appartement 
brillant d'or et de marbre ; on lui sert les mets les 
plus délicieux , les vins les plus exquis ; de belles 
femmes, pendant son repas, chantent ses louanges 
sur des sistres d'or; et le jeune homme, enivré de 
délices, se croyait au ranf^ des dieux, lorsque dans 
son transport, levant les yeux nu plafond, il aper- 
çoit une épée suspendue par un simple crin de 
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cheval , et dont la pointe menaçait sa téte. Alors la 

frayeur le saisit ; l'idée d'une mort imminente em- 
poisonne tons SCS plaisirs; il se hîUe d'abdii^in r les 
honneurs de la royauté et rentre avec bonheur dans 
la tranquillité de sa sûnple existence. 

Denis TAncien mourut l'an 367 avant J.«G. , 
après trente-huit ans d'un rè^ne prospère. Il laissa 
plusieurs enfants dt's deux femmes qu'il avait épou- 
sées, toutes deux ensemble, l'une de Syracuse, 
l'autre de Locres , en Italie. Denis le Jeune» Als de 
la Locrîenne» recueillit le trône de son père comme 
un héritage légitime, sans que les Syracusains 
aient fait le moindre effort pour recouvrer leur li- 
berté. Les commencements du règne de Denis le 
Jeune furent heureux. Dion , son beau-frère, il- 
lustre Syracusain, disciple de Platon , s'efforçait 
de lui inspirer des sentiments vertueux. D'après 
les conseils de Dion, le célèbre philosophe Platon 
fut mandé en Sicile , où Denis lui rendit les plus 
grands honneurs. Un autre philosophe, contem- 
porain de Platon , et comme lui » disciple de So- 
erate, Aristippe ennoblissait aussi la cour de Sy- 
racuse. Mais ces deux sapées voulurent en vain 
réformer un caractère corrompu par la flatterie et 
la prospérité. Dion fut condamné à lexil; Platon 
obtint avec peine la permission de quitter Sjrra- 
cuse ; et Denis, continuant ses persécutions contre 
son beau-frère, força la lUlc de Denis l'Ancicia, 
Arétéa, épouse de Dion, à recevoir un autre époux. 
A ce dernier outrage, Dion, enflammé de colère, 
n'ayant plus rien à ménager, lève des soldats dans 
le Péloponèse, fait voile vers la Sicile et se présente 
devant Syracuse, où il est reçu comme un libéra- 
teur. Après plusieurs combats, dans lesquels Dion 
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fut loujonrs victorieux, Denis obliiU la permission 
de se retirer en Italie , avec sa famille et ses ri- 
chesses, l'an 357 avant J«-C. ; et le soleil levant 
éclaira rembarquement du tyran et la liberté de 
Syracuse. Denis avait régné dix ans. 

Mais le généreux Dion, à qui sa patrie était rede- 
vable de cette liberté, ne jouit pas longtemps de sa 
gloire; il fut assassiné dans sa maison, à l'âge de 
cinquante-cinq ans , l'an 356 avant J.-G. , par des 
soldats étrangers que ses ennemis avaient gagnés. 
La dure sévérité de Dion l'avait rendu peu agréable 
aux Syracusains. Il négligeait trop le conseil de son 
digne maitre Platon , qui lui répétait souvent : f/ft*il 
fallait rendre la vertu aimable. On lui fit des funé^ 
railles magnifiques ^ accompagnées des regrets sin- 
cères du peuple, qui rendait enfin justice à ses 
vertus. 

La mort de Dion changea encore une fois le gou- 
vernement de Syracuse. Plusieurs tyrans se succé- 
dèrent , s'assassina nt les uns les autres pour s'em- 
parer de l'autorité. Après dix ans de niallu iiis et 
de guerres civiles, Denis remonta sur son tnhie , 
l'an 3/i6 avant J.-G. , et se vengea de son exil en 
accablant de maux ses concitoyens. Les Syracu- 
sains, désespérés des cruautés du tyran, implorè- 
rent le secours des Gorintliiens , dont ils tiraient 
leur origine. Une armée fut équipée à Corinthe 
pour aller délivrer Syracuse. Le choix d'un général 
pour commander cette armée tomba surTimoléon» 
déjà célèbre par le meurtre de son frère Timo- 
plianès, que Tinioléon avait poignardé pour l'em- 
pêcher d'attenter à la liberté de sa patrie. Timoléon 
partit de Corinthe avec dix galères seulement, 
aborda à Taurominium en Sicile , où les chefs des 
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villes Tinrent le trouver et se joignirent à lui pour 

chasser le tyran. La révolution fut si prompte , que 
cinquante jours après son arrivée , il vit les peuples 
briguer son alliance. Denis, reniermé dans la cita- 
delle de Syracuse , dénué d^ vivres et de secours « 
parut.en suppliant devant le général corinthien et 
se rendît à discrétion. Envoyé à Gorinthe sans fa- 
mille, sans amis, sans argent, Denis tomba du 
trône pour la seconde fois et pour jamais » Tan 
avant J.-C. 

La manière dont il se conduisit à Gorinthe» excita 
le mépris de tous les Grecs. On voyait à la porte 

des cabarets un gros homme presque toujours ivre, 
à qui le xnaitre du cabaret accordait par pitié quel- 
ques restes de bouteilles ; enveloppé d'un méchant 
manteau , répondant par de grossières plaisanteries 
aux quolibets de la populace rassemblée autour de 
lui : cet homme était le roi de Syracuse I On dit que 
son extrême pauvreté obligea Denis d'ouvrir une 
école à Gorinthe. Peut-être s dit Gicéron » avec une 
amère ironie , peut-être pour se conserver encore une 
espèce d'empire. Tombé dans le dernier degré d'à* 
vilissement, Denis s'enrôla parmi les prêtres de 
Gybèlc, parcourant les campagnes avec eux et ten- 
dant la main pour recevoir une misérable aumône. 
Ce prince ûnit ses jours dans une telle obscurité, 
que réj otpie et le lieu de sa mort sont également 

incuiums. 

Après avoir délivré Syracuse de son tyran, Timo- 
léon mit le comble à sa gloire en rappelant les fu-> 
gitifs que la cruauté des tyrans avait bannis de leur 
pays. Gorinthe leur fournît des vivres et des vais- 
seaux pour retourner dans leur patrie , et fit pro- 
clamer solennellement par un héraut , aux jeux 
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la Sicik. Timoléon, ayant achevé sa noble tâche 
eu donnsmt de sages loi^ à la i^cile , se démit de 
8<m autorité et vécut en simple citoyen dans une 
refaite ûgtéMe^ qu'il détail à la feeenBalsance 
des SyrtieuMÎiM* Il y mdunif da^i^ un â|^e mncé^ 
honoré des regrets du peuple. Après sa mort, de 
nouveaux tyrans s'élevèrent dans Syracuse, sou- 
tenus tântôt pai^ les Romafins » lantèt pat ka Car- 
thaginois ; ils tourmentèrent tour à tour ce peuple 
c<>f rompu, incapâfbk de eonsei^er tnie sage â^erfe. 
Enfin le consul Marcellus , s'ëtant rendu maître de 
Syracuse, après un siège de trois ans, où le savant 
Archimède àit tué, réduisit toute la Sîciie en pro- 
vince jfofoaîâe, l'an âiâ avant i.'-G* 
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Le traité d'Antalcidas avait jeté la pertubatioa 
dans toute k Grèce. Le» Spartiates voulaient retenir 

les villes du Pélopunesc; sous leur doiaiiiaLloii , et 
forcer les autres républiques de reconnaître l'indé- 
pendance des citéft qui leur étaient soumises, ce 
qui devait augmenter considérablement la prépon- 
dérance de Sparte. La guerre civile éclata dans 
Corinthe entre les partisans de Lacédémone et les 
citoyens jaloux de conserver leur liberté. Un mas- 
sacre épouvantable eut lieu , et Corinthe , regardée 
comme la clef du Péloponèse et Tun des boulevards 
de la Grèce , fut en proie pendant six ans à toutes 
le» horreurs de Tanarchie, Dans cet intervalle, le 
Spartiate Phébidas , au mois de juillet 382, s'em- 
para en pleine paix de la citadelle de Tlièbcs , ap- 
pelée la Gadmée, et cette étrange perfidie fut rendue 
plus odieuse encore par les cruautés exercées contre 
les Thébain» du parti contraire à Sparte. Un cri 
général s'éleva contre cet atlcntuL Le roi Agésilas 
soutint que Piièbidas avait agi dans Tintérét de la 
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palrio. Cependant les Éphores condamnèrent ce gé- 
néral à une amende, et e^ardèrent le prix de sa tra- 
hison , profitant du crime en punissant le criminel. 
La honte de cette perfidie retomba sur Agésilas, 
qui rayait soutenue de toute sa puissance. Les Spar- 
tiates, maîtres de la Gadmée, exercèrent dans Thè- 
bes une autorité tyrannique ; les citoyens qui leur 
étaient opposés lurent mis à mort, emprisonnés ou 
bannis. Quelques uns se retirèrent à Athènes , d'où 
ils revinrent 9 quatre ans après, briser un joug 
odieux. 

Le Thébain Philidas , ami des bannis, mais dis- 
simulant ses sentiments pour mieux servir son 
pays , était parvenu à se faire nommer secrétaire 
du conseil des tyrans. Il avait obtenu la confiance 
de Léontiadès et d'Archias, Béotarques, c'est-à-dire 
chefs suprêmes de la république de Tlièbes, et s'é- 
tait rendu nécessaire à ses maîtres dans les aHaires, 
comme dans les plaisirs. Il promit à Archias» le 
plus licencieux des tyrans, de lui donner une fête, 
où il ferait venir les plus belles femmes de Thèbes. 
Le jour fut pris. Les bannis , avertis , vêtus en 
paysans, conduisant des chiens de chasse et te- 
nant en main des pieux , entrèrent le soir dans 
Thèbes, comme des chasseurs attardés. On était 
au commencement de l'hiver et il tombait un peu 
de neige , ce qui fut favorable aux conjurés , parce 
que le mauvais temps retenait chacun dans sa 
maison. Ils se réfugièrent chez Charon, citoyen 
recommandable , attaché à la liberté de son pays , 
et attendirent le moment d'exécuter leur projet. Ce 
nïoment approchait : Phiiidas n'avait rien omis 
pour rendre la féte agréable. Les convives étaient 
déjà en pointe de vin , lorsqu'un bruit sourd se ré- 
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pandit, que des exilés ayaient été vus dans la ville, 
et reçus dans la maison de Charon. Archias envoya 
un de ses officiers à ce citoyen , avec l'ordre de 
venir le trouver sur l'heure. 11 était tard. Les con- 
jurés avaient déjà mis leur cuirasse et pris leurs 
poignards, lorsqu'on entendit frapper à la porte. 
Charon se présentant aussitôt , Toffieier d'Ar( hias 
lui intima l'ordre de son maître. Ils se crurent 
perdus et se préparaient à vendre chèrement leur 
vie , mais Charon, obéissant aussitôt à l'ordre qu'il 
avait reçu, se présenta devant le tyran avec tant de 
s;iîi^-froid , qu'il dissipa ses inquiétudes, et Phi- 
lidas dit à Toreille du Béotarque, que ce bruit n'a- 
vait été répandu que pour troubler leurs plaisirs. 
Ils se remirent à table, et, se replongeant dans l'i- 
vresse, ils demandèrent avec impatience les femmes 
qu'on leur avait ])romises. 

Mais à peine Charon était-il de retour chez lui , 
que la fortune fit naître un nouveau danger plus 
alarmant encore. Un courrier, parti d'Athènes, 
apportait un paquet qui contenait le plan détaillé 
de la conspiration. Il le remit à Archias, en lui di- 
sant : MagUtrat ^ celui qui vous écrit ces lettres 
vous engage à les lire sur le champ, parce qu'il s'agit 
d'affaires sérieuses. Archias , plus qu'à moitié ivre , 
mit le paquet sous le coussin de son siège en disant : 
A demain les afj'aires scrietisea ( paroles qui depuis 
sont restées en proverbe), et demanda instamment 
l'arrivée des femmes qu'il attendait. Alors les con- 
jurés parurent à la porte de la salle, vêtus de robes 
de femmes par dessus leurs cuirasses ; des cou- 
ronnes de lierre ombrageaient leur front et voilaient 
en partie leur visage ; ils se précipitèrent sur les 
tyrans , que l'ivresse mettait hors d'état de se dé- 
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fendre , tous furent massacrés. Ensuite on courut 

aux prisons délivrer les victimes de la tyrannie ; 
on sVmpara des arsenaux et l'on })ioclama la mort 
des tyrans , en appelant aux armes les amis de la 
liberté. La garnison lacédémonienne de la cita- . 
délie, effrayée des cris qu'on entendait, des feux 
qui brillaient de toutes parts , envoya demander du 
st'cours à Sparte, mais Pclopidas se hâta d'en faire 
le siège. La garnison , forcée de capituler , eut la 
vie sauve et la permission de se retirer avec armes 
et bagages. Â peine était-elle hors des portes, que 
le secours de Sparte arriva ; mais il était trop tard; 
Thèbes étnit délivrée df* la (lonii nation étrangère. 
Les commandants sparliates qui avaient capitulé 
furent condamnés à mort en arrivant à Sparte ; la 
Gadmée fut heureusement reprise Fan 378 avant 
J.-C. Les Thébains se délivrèrent du joug d'inso- 
lents étrangers, d(M( nus leurs maîtres par une per- 
fidie. Jamais cause plus juste et plus sainte ne fut 
le mobile d'aucune action humaine. 

Toûte voie de conciliation était impossible entre 
les Spartiates et les Thébains. Agésilas conduisit 
son armée danvS la Bcotie cl la ravagea. Ayant été 
blessé dans un de ces petits combats qu'il livrait , 
le Spartiate Antalcidas, son ennemi personnel, 
voyant couler son sang, lui dit : Seigneur Agéêila»^ 
voilà le prix dei leçons dans l'art de la gtterre, que 
iwus donnez aux Thébains, Pélopidas, général de 
l'armée tliébaine, eut la gloire de remporlcr le 
premier avantage contre Sparte. Enfin les républi- 
ques grecques , fatigpées de la guerre , résolurent 
de terminer leurs différends à t^amiable. En consé- 
quence , une diète fut convoquée à J^acédémone , 
l'an â75 avant J.-C. Épaminoudas y parut comme 
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député de Tbèbes ; les talents de ce grand homme 
éclatèrent pour la première fois dam cette assem- 
blée , dont Agésîlas dominait les opérations. L'un 

des députés d'Athènes se plaignit néamnoijis 
avec courage de l'injustice des Spartiates , qui tei- 
gnaient d'appeler les peuples à la liberté et les 
retenaient réellement dans leur dépendance » sous 
prétexte de garantir l'exécution du traité d'Antal- 
cidas. En effet, les Lacédémoniens exig;(îaient que 
les villes de la Beotie ne fussent plus soumises aux 
Thébains » et ils voulaient retenir celles du Pélo- 
ponèse sous leur domination ; et , comme en se 
plaignant de ceux qui leur résistaient, les disciples 
de Lvcurgue ne s'exprimaient plus avec leur pré- 
cision ordinaire: Convenez, leur dit Epaminondas, 
que nous vous avoHê forcés d'allonger vos mono-- 
tyllaàes. Le discours qu'Épaminondas prononça 
devant la diète , fit une telle impression sur l'as- 
semblée, qu'Agésilas en fut alarmé; et comme 
rélo([uent thébain insistait sur la nécessité de con- 
clure un traité fondé sur la justice et la raison : 
Fous paraitr-U jmte et raisonmàie, s'écria avec 
emportement le roi de Sparte, en interrompant 
l'orateur , d'accorder l'indépendance aux ville» de la 
Béotie? — Et vous, répondit froidement Épami- 
nondas , croyez-vous Juste et raisonnable de recon-' 
naître celle des villes de la Laconie? — ExpH^iiez- 
vaus, reprit Agésilas enflammé de colère , y> taus 
demande si les villes de la Béotie seront libres? — Et 
moi, dit iierement Épaminondas, je vous <ic/)uinde 
si celles de la Laconie le seront ? Agésilas , furieux , 
effaça du traité le nom des Thébains ; les autres 
députés le signèreût par crainte des Spartiates, et 
la diète se sépara. 
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La guerre était imminente entre Thèbes et Sparte. 
Le roi Cléombrote entre en Béotîe avec dix mille 
hommes de pied et mille cheyaux. Les Lacédémo- 
niens , croyant Thèbes hors d'état de se défendre , 
comptaient sur une victoire assurée. Mais dans un 
seul homme, Thèbes avait plus qu'une armée ; cet 
homme était Ëpaminondas : il fut nommé géné- 
ral* Pélopidas^ son ami , commandait sous lui le 
bataillon sacré des Thébains. C'étaient trois cents 
jeunes gens des premières familles de Tlièbes, tous 
d'une valeur éprouvée , tous prêts à donner leur 
sang pour la défense de la patrie* Épaminondas se 
mit en marche* Les deux armées se rencontrèrent 
près de Leuctres , sur les frontières de la Béotîe , 
dans une plaine entourée des montagnes du Cy- 
théron et de l'Hélicon. Plusieurs chefs thébains 
voulaient di£[érer le combat , en alléguant des pré- 
sages sinistres : Le meilleur de Um les présages s 
répondit le général en citant un vers d'Homère, est 
de combattre pour la patrie. Cependant, pour rassu- 
rer les soldats , il se procura des présages heureux , 
et, le lendemain, 8 juillet, Tan 371 avant J.-G., 
se donna cette fameuse bataille de Leuctres , que 
les talents du général thébain rendirent à jamais 
mémorable. Épaminondas remporta une victoire 
complète : Cieombrotc , roi de Sparte, y fut tué; 
et les Spartiates envoyèrent un hérault demander 
aux vainqueurs la permission d'enterrer leurs morts 
restés sur le champ de bataille ; ce qui était chez 
les Grecs l'aveu de la défaite. 

Quand la (irèce fut instruite que les Th< l)ains 
avaient triomphé de Sparte^ elle sentit toute l'im- 
portance de cet événement , et Tespoir d'une révo- 
lution remplit d'agitation les peuples du Féloponèse, 



LA GRÈGE ANGIëNNë. 



79 



qui aspirèrent alors ouYertement à secouer un joug 
odieux; mais les Péloponésiens , délivrés de la do- 
mination de Sparte» furent asservis à une tyrannie 
plus destructive encore, celle de leurs propres 
passions. Chaque ville , chaque petite république , 
en proie à l'anarchie , fut déchirée par des partis 
différents ; et peu importe alors qu'un pays soit 
dominé par un seul homme ou par mille : c'est 
toujours la force qui l'emporte sur la loi. 

Épaminondas et Pélopidas furent nommés Béo- 
tarques. Le premier entra dans le Péloponèse à la 
tète de soixante mille hommes et s'approcha de 
Sparte, qui n'avait ni murailles, ni citadelle , dans 
l'espérance de s'en emparer par un coup de tnain. 
Agésilas , dévoré d'inquiétude , voyant Épaminon- 
das , à la tête de son infanterie , passer à la nage 
rEurotas enflé par la fonte des neiges , le suivit 
longtemps des yeux et laissa seulement échapper 
ces mots; Quêt hmnmel Ce prince voyait son règne, 
autrefois si brillant, maintenant terni, et le proverbe 
dont il étoit si fier : Que jamais femme de Sparte 
n'avait vu la fumée d'un camp ennemi^ démenti sous 
ses propres yeux. L'approche de Thiver força pour-* 
tant Épaminondas à se retirer; mais auparavant il 
voulut laisser en Laconie un monument durable 
de son passacre vietorieux , et bâtit , au pied du 
mont Ithome, une ville qu'il appela Messène. Tous 
les anciens Messéniens accoururent la peupler. Le 
général établit ainsi, près de Sparte, un ennemi 
animé d'une haine implacable, que les siècles 
avaient toujours augmentée. Après cet acte de 
grande politique , Épaminondas , ayant évité un 
engagement avec l'armée des Athéniens, que la 
jalousie de ses victoires avaient rendus ennemis de 
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Thèbes, ramena ses truupes victocieuse^ dans la 
Béotie. 

Les chels de la république n'étaient nomoiés que 
pour un an. Épaminondas avait gardé le cominaa- 
dément quatre moia entiers aunlelÂ du terme fixé 

par la loi. Traduit en jusiice pour celte infraction, 
le héros parut devant ses juges avec la même assu- 
rance que devant Tennemi : Lm loi me condamnes 
dit-il, je mérUe la mort ; je demande 4miemaHi^'m 
grmûe mur num tembemt cette in»criptimi : Id repose 
Épaminondas j que les T lié bains ont /ait nwurir ^ 
parce cju à la bataille de Leuctres , il leur fit vaincre 
ie$ Lacédémoniene, Les assistants apjilaudirent avec 
transport. Les juges n'osèrent le eondamaer^» et le 
général sortit du tribunal comme d^ eombats» 
triomphant et comblé de gloire. 

L'envie qui s'attache aux grandes renommées fit 
donner au vainqueur de Leuctres, pour le rabaÎAser, 
le soin des égoûts de la ville. J^mînondas ne s'en 
trouva point offensé ; il releva cet emploi , mon- 
trant , disait-il , que ce soit les Jiommes qui Iwnorcnt 
les places qu'ifs remplissent. Mais un bien plus p^rand 
chagrin vint l'accabler ; Pélopidas , son ami , son 
frère-d'armes » un autre lui-même, fut tué dans un 
combat contre Alexandre, tyran de Pfaères, en 
Thessalie. Six années s'écoulèrent, pendant les- 
quelles la fruerre déchira la Grèce sans action dé- 
cisive : eniîn les armées de vjparte et de Thèbes se 
rencontrèrent dans les champs de Mantinée , ville 
du Péloponèse, le 5 juillet, 362 avant J.-C. Jamais 
Êpatnînondas, au dire des gens de guerre, n'avait 
déployé plus de talents stratép:îques que dans cette 
occasion. La victoire était certaine, lorsque le héros 
tomba, percé d'un javelot, dont le fer lui resta 
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dans la poitrine , après que le bois en eut été brisé. 
Ses soldats remportèrent sans connaissance dans 

sa tente. De part et d'autre on sonna la retraite ; 
mais, sur le soir, les Lacédemoniens envoyèrent 
demander la permission d'enterrer leurs morts , ce 
qui était, comme nous l'avons vu, Taveu de leur 
défaîte. 

Epaminondas respirait encore; les médecins dé- 
clarèrent qu'il rendrait le dernier soupir lorsqu'on 
arracherait le fer de la plaie. Aussitôt que la con«- 
naissance lui fut reyenue , il demanda à voir son 
bouclier, crâig:nant qu'il ne fût tombé au pouvoir de 
l'ennemi. On le lui apporta : il le baisa avec respect 
et s'informa du succès de la bataille. Apprenant que 
les Thébains Tavaient gagnée : J'ai donc assez vécu, 
dit ce généreux citoyen 5 puisque je laisse mon pays 
triomphant Ensuite il demanda deux généraux, 
qu'il jugeait capables de le remplacer. On lui ap- 
prit qu'ils avaient été tués : Persttadez donc aux 
Thé bains de faire la paix, dit-il avec un soupir. 
Alors» il ordonna d'arracher le fer, pour mettre fin 
à ses intolérables douleurs. Ses officiers regrettant 
qu'il ne laissât pas d'enfants pour hériter de ses 
vertus : Vous vous trompez , mes amis , leur dit-il 
en expirant laisse deux filles immortelles, Leuc- 
très et Mantinée, qui empêcheront mon nom de périr 
jamais. 

Épaminondas fut un des plus grands hommes de 
l'anLiquité. Grand politique, grand orateur, grand 
guerrier , il réunit des talents supérieurs aux plus 
hautes vertus; il rebâtit Messène et fonda Mégalo- 
polis , rivale audacieuse de Sparte. Ce héros finit 
son illustre carrière à l'âge de quarante-cinq ans. 
La gloire de Thèbes avait commence avec Épami- 
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nondaSf elle finit avec lui , et vingt-sept ans après 
la mort du vainqueur de Leuctres , sa patrie fut 
anéantie par les armes du conquérant macédonien. 

Aiissilot après la bataille dv Mautiiiée, une paix 
générale fut propoi>ee, sous la médiation d'Artaxer- 
cès » roi de Perse , qui avait besoin du secours des 
Grecs pour réprimer une sédition en Égypte. Mais 
les Lacédémoniens voulaient recouvrer lalfessénie^ 
et comme le roi de Perse s*opposait à cette préten- 
tion, les Spartiates s'unirent aux Égyptiens révoltés 
et ûrent passer en Égypte Agésilns , avec dix mille 
hommes de troupes , pour soutenir l'Égyptien Ta- 
ehos , qui avait pris le titre de roi. Cette expédition 
fit ])eu d'honneur au vieux guerrier : on trouva 
honteux pour un homme octogénaire d'aller se 
mettre à la solde d'un barbare révolté contre son 
maître* Les Égyptiens eux-mêmes accablèrent ce 
prince de dégoûts. Accourus aux bords de la mer 
pour voir ce Ik lus , qui remplissait la terre du 
bruit de son nom, les peuples d'Égypte aperçurent 
un petit vieillard boiteux, d'une ligure ignoble, 
enveloppé d'une méchante cape d'étoffe grossière, 
assis par terre sur le sable du rivage, avec quelques 
compagnons. Ils ne purent croire d'abord que 
c'était là ce grand Agésilas , qui avait fait trembler 
l'Asie , et finirent par lui appliquer la fable d'Ésope : 
La montagne en travail enfante une souris. Agésilas 
quitta l'Égypte pour retourner à Sparte ; mais les 
vents contraires le poussèrent sur la cote d'Afrique; 
il prit terre dans un petit port de la Lybie» où il 
tomba malade et mourut à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans , Fan 360 avant J.*G. Les talents de ce 
prince furent plus nuisibles qu'utiles à sa patrie; 
car, pendant son règne, Sparte souffrit plus de 
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disgrâces que pendant les sept siècles qui ravalent 

précédé. L'ambition sans bornes d*Agésilas attira 
sur Lacédéiiionc la haine du reste de la Grèce. Ok 
placez-vom donc les frontières de votre pays? deman- 
dait à ce prince un Athénien effrayé de ses projets : 
Au bout de nos piques, répondit le fier Spartiate. 
Ainsi il prétendait dominer partout où il pourrait 
porter ses armes. La même année, 360 avant 
J.-G. , Artaxen ès Mnémon descendit au tombeau, 
laissant le trône à son fils Ochus , prince le plus 
méchant et le plus cruel de sa race. 



État de la Grèce depali ravéncmeiit de PbUlppe de MacéMae, Jumib»* 
la mm «e et prince Be ra» an à Vêb tM «nuit I.-G. 



Un an après la mort d'Agésilas , un événement, 
arrivé dans un royaume yoisin » changea le sort de 
la Grèce. La Macédoine , malgré tous les efforts de 

ses princes, qui prétendaient descendre d'Hercule, 
n'avait jamais pu parvenir à être regardée comme 
faisant partie du corps Hellénique ; elle en devint 
la suprême dominatrice, par l'ayènement de Phi- 
lippe au trône de Macédoine. Perdîccas, frère aîné 
de Philippe, mourut en laissant la couronne à son 
fils au berceau. Son frère s'échappa de Thèbes, où 
il était retenu en otage, se rendit en Macédoine et 
se fit proclamer roi par ses concitoyens, qui avaient 
besoin d'un guerrier , et non d'un enfant pour les 
gouverner; il avait alors vingt-qualre ans. Ce prince 
aguerrit sa nation , inventa la fameuse phalange 
macédonienne, qui lui donna si souvent la victoire, 
vainquit les nations voisines, ou conclut des trêves 
avec elles, gagna les Athéniens par son adresse, et se 
fit enfin déclarer l'ami et l'allié de la république 
d'Athènes. 
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La dépendance onéreuse de cette république 

fatiguait ses colonies : elles se révoltèrent , et la 
guerre sociale eut lieu , Tan 358 avant J.-C. Trois 
glands capitaines athéniens , Chabrias , Ipbicrate 
et Timothée y déployèrent de bauts talents mili- 
taire»; mais le peuple athénien, toujours ingrat et 
cruel, récompensa leurs services par la persécution. 
Chabrias se fit tuer dans un combat; Timothée, 
accusé devant le peuple et condamné comme» au- 
trefois Miltiade , mourut dans l'exil ; Ipbicrate 
ayant arraché son acquittement par sa fière conte- 
nance derant l'assemblée , se retira en Thrace , et 
les Athéniens })erdirent leurs colonies , dont l'in- 
dépendance fut reconnue. 

A la guerre sociale , succéda Tan 357 une guerre 
plus odieuse encore : la guerre sacrée attira sur la 
Hellade d'épouTantables maux. Les Phocéens 
avakiit cultivé des terres consacrées à Apollon ; 
leur utile travail leur fut imputé à crime, ils furent 
condamnés à une amende qu'ils étaient hors d'état 
de payer. Philomèle , un des premiers citoyens de 
Phocée , persuada à ses concitoyens , qu'il y avait 
de la lâcheté à céder à l'injustice. On leva des 
troupes pour se défendre , Philomèle fut nommé 
général; les Thébains, enflammés d'une jalouse 
haine contre les Phocéens» les attaquèrent , et la 
guerre commença. Le temple de Delphes dans la 
Phocide était célèbre par l'oracle d'Apollon qu'on 
venait consulter de toutes parts. Les richesses ren- 
fermées dans le temple étaient immenses , la su- 
perstition seule les gardait. Le général des Phocéens 
osa se les a})])roprier pour payer ses soldats. Enfin 
après dix ans de j^uerre . de massacres effroyables, 
où les prisonniers étaient égorgés de sang-froid de 
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part et d'autre y les Thébaiiui ne pouvant réduire 
les Phocéens et voulant satisfaire leur haine achar- 
née, appelèrent à leur aide Philipj)e, roi de Macédoi- 
ne. Le plus grand désir de ce prince était de s'im- 
miscer dans les affaires de la Grèce, dont jusipi'alors 
les rois de Macédoine avaient été exclus comme 
étrangers. Philippe fit couronner ses soldats des 
lauriers consacrés à Apollon , comme s'ils luar- 
cliai^nt contre des sacrilèges , sous les enseignes de 
ce dieu. Les Phocéens furent vaincus. Un décret des 
Àmphyctions ordonna le ravage de la Phocide (5&7). 
Vingt-deux villes florissantes réduites en cendres > 
tous les hommes massacrés, les femnu s et les en- 
fants vendus comme esclaves, tel fut le sort qu'une 
nation libre subit , pour satisfaire la haine des 
Thébains (â/i6). £t c'est ainsi que les républiques 
grecques se traitaient les unes les autres, dans toutes 
les occasions , avec une cruauté que n'auraient pu 
égaler des ennemis étrangers. Un décret solennel 
reconnut le roi de Macédoine pour le premier 
membre du corps Hellénique, et le droit de suffirage 
au conseil Amphyctionique ôté aux Phocéens, fut 
(h'volu au roi de Macédoine. Dès lors, il se crut 
maître de la Grèce. 

La destruction de la Phocide et les succès de 
Philippe effirayèrent enfin les Athéniens. Ils con- 
voquèrent une assemblée générale pour délibérer 
sur les affaires de la république. Ce fut dans cette 
assemblée que parut pour la première l'ois le célèbre 
Démosthène ; il avait alors vingt-huit ans, illustre 
orateur, plus illustre citoyen, I>émosthène, par lee 
plus courageux efforts, sut vaincre la nature , qui 
lui avait refusé le don de la parole. Il avait l'haleine 
courte et bégayait ; il s'exerça à parler distinctement 



Digiii^ua by Google 



LA GRÈCE ANCIENNE. 



87 



avec des cailloux dans la bouche et montait des 
pentes rapides en récitant des pièces de vers à haute 
voix. Sa persévérance fnt récompensée , il est resté 
le premier des orateurs grecs, et la séduction de sa 
parole était si puissante , que Torateur Ëschine, son 
ennemi personnel , lisant un jour un des discours 
de Demosthène devant une assemblée nombreuse, 
qui le couvrait d'a]>plaudissements , s'écria : Que 
serait-ce donc^ si vous l'eussiez enlendu lui-même? 
Mais rëloquence de Démosthène ne pouvait émou- 
voir efficacement un peuple corrompu. Les Athé- 
niens récoutaîent avec enthousiasme et négligeaient 
de suivre ses généreux conseils pour la sûreté de 
la république (iiiO). 

Philippe, que la haine représentait comme un 
monstre de perfidie « possédait toutes les qualités 
d'un bon roi. Il administrait son royaume avec 
sagesse, se faisait aimer de ses sujets et savait en- 
tendre la vérité. Un jour, en sortant d'un grand 
repas, il condamna une pauvre femme, qui récla- 
mait sa justice : J* en appelle, s'éeria la plaignante. 
Comment^ de voire roi! dît Philippe, et à (fui? — 
yl Philippe à jeun. Le roi, frappé de cette réponse, 
examina de nouveau Taftaire, reconnut son erreur 
et la répara. Une autre fois pressé de juger un 
procès , il répondit Qu'il n'avait pas le temps, — Si 
voue n'avez pas le temps de rendre la justice, lui dit 
la partie intéressée, cessez donc d' être roi. Philippe 
sentit la force de ce reproclie, et donna depuis ses 
audiences avec une grande exactitude. Ge prince 
avait épousé Olympia^, illie de Néoptolème, roi des 
Molosses , peu]>le d'Ëpire. 11 en eut un fds , le 
célèbre Alexandre, qui naquît l'an 356 avant J.-C. 
11 s'empressa d'écrire au piiiiosopiie Ariîstote pour 



88 



U GRÈCE ANCIENNE. 



le prier de se charger de réducation de son ûls , 
Afin^ disait cette lettre digne d'un père et d'un roi, 
d'en faire pour moi un digne succeueurj un digne 

roi pour la Macédoine. 

L'ambitieux Philippe convoitait depuis longtemps 
Tile d'Ëubée (Négrepont) appartenant aux Athé- 
niens, séparée de TAttique par un étroit canal 
qu'on nommait l'Euripe. Il y avait fait passer des 
trouj)cs. Lt s Atiiéniens y envoyèrent une armée 
sous les ordres de Phociou , le plus vertueux , et 
l'on peut dire, le dernier des héros Atiiéniens 
Phoclon remporta la victoire ; et , telle était la cru- 
auté des Grecs les uns contre les autres , que le gé- 
néreux Pliocioii se liàla de relâcher les Grecs à la 
solde des Macédoniens, qu'il avait faits prisonniers, 
et les ût partir pour qu'ils ne fussent pas égorgés 
en arrivant dans TAttique. Le nom de Phocion doit 
réveiller en nous l'idée de toutes les vertus , unies 
à des talents supérieurs. Ce grand homme, con- 
vaincu que les Athéniens corrompus parleurs vices 
n'étaient pas en état de soutenir la guerre contre 
Philippe , cherchait à maintenir la paix avec ce 
prince , malgré Démosthène ({iii , dans ses discours 
appelés Piiilippiiiues, ne cessait d'exciter les Athé- 
niens à la guerre. Le roi de Macédoine était alors 
occupé contre les Scythes. 11 fut vaUiqueur dans 
cette expédition, mais une blessure grave qu'il 
reçut à la cuisse, le rendit boiteux le reste de sa vie. 
11 avait déjà jierdu un œil au siège de Méthoiie, ville 
de Thrace. Un archer fort adroit, nommé Aster, 
s'était présenté devant lui , se vantant d'atteindre 
au vol l'oiseau le plus rapide : Eh bien! dit Phi- 
lippe .je vous prendrai à mon service ^ lorsque je ferai 
la guerre aux éiourncaux. Le soldat, blessé de cette 
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réponse 9 se jeta dans la ville» où son adresse le fit 
accueillir. Bientôt il lança au roi une flèche , sur le 

bois de laquelle il avait écrit : A L'œil droit de Phi-- 
lippe ^ et lui creva effectivement l'œil droit. Le 
prince renvoya la flèche avec ces mots : Philippe 
fera pendre AUer^ s'il prend la ville. 11 se rendit 
maître de Méthone, et tint parole à l'archer. Il eut 
été plus généreux de lui pardoimer. 

Une nouvelle guerre sacrée vint encore servir les 
projets de Philippe. Les Locriens d'Amphise » 
comme autrefois les Phocéens, avaient depuis un 
temps immémorial , cultivé aussi des terres consa- 
crées au di( Il Apollon (338). On résolut de mettre 
fin à cette usurpation, et le roi de Macédoine fut 
encore appelé pour punir ce prétendu sacrilège. 
11 prit la ville d'Âmphise, en massacra tous les 
habitants ; et, non content de cette expédition , il 
s'empara d Elatée, ville impui Lante de la Ileliade , 
à deux journées de marche d'Athènes , la fortifia et 
y mit une garnison macédonnienne , pour tenir en 
bride les Athéniens. A cette nouvelle, un eiïroi 
mortel se répandit dans tous les cœurs. Démosthène 
seul releva le courage de ses concitoyens. 11 leur 
prouva qu'ils n'avaient de salut a espérer , qu'en 
s'unissant aux Thébains. Ce projet d'union entre 
deux peuples ennemis acharnés fut un trait de 
génie. La guerre avec Philippe fut décrétée; Tannée 
partit pour la Béotie , et l'on v it , à la voix d'un 
simple orateur , s'avancer contre un roi puissant 
les Athéniens, les Thébains, et tous les peuples du 
Péloponèse , excepté les Lacédémoniens. 

Le roi de Macédoine , à la tête de trente-deux 
mille soldats franchit les frontières de la Locride. 
L'armée grecque était foile de trente mille hommes. 
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Maîi si les forces étaient égales, les talents des chefe 
étaient bien différents. Le seul Phoeion p^rmi les 

Grecs, aurait pu balancer la science m iii! aire de 
Philippe ; les factions populaires d'Alhenes lui 
avaient fait donner l'exclusion, et des généraux sans 
expérience étaient chargés de la destinée de leurs 
concitoyens. Les deux armées s'arrêtèrent dans la 
plaine de Chéronée , en Béotie , et le 3 août de l'an 
338 avant J.-C. , au lever du soleil , eut lieu cette 
fameuse ))ataille , qui décida du sort de la Grèce. 
Les Athéniens obtinrent d'abord un grand succès s 
ils enfoncèrent la phalange macédonienne ; puis , 
coiiiiiH' si le combat eût été terminé ])ar cet a\aji- 
tage, ils s'abandonnèrent à la poursuite des fuyards 
et le général lui-même s'écriait : jé lUnu, amU, ftour- 
smv&Kê-les ju^u'en Macédoinê* ^ Le9 AMniens 
ne savent pas vaincre, dit froidement Philippe. 11 
rallia ses troupes , secondé vaillamment par son lils 
Alexandre , qui faisait alors ses premières armes , 
et remporta une victoire complète. Plus de mille 
Athéniens restèrent sur le champ de bataille ; on 
fit un grand nombre de prisonniers, le reste se 
sau\a par la fuite. Démosthène lui-même fut du 
nombre des fuyards, il jeta son bouclier (action 
infâme chez les Grecs), et sa cotte d'armes s'étant 
accrochée à un buisson, il crut être arrêté par un 
ennemi, et s'écria sans oser se retourner pour le 
regarder : Donnez-moi la vie. 

Cependant le courage des Grecs ne se démentit 
pas dans cette fatale journée» Le bataillon sacré 
des Thébains périt tout entier sous les longues pi* 
ques des Macédoniens. Les vaincus vinrent implo- 
rer la permission d'enterrer leurs morts. Philippe 
quitta la table , où il se réjouissait avec ses oûiciers^ 
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et les vainqueurs» enflammés de la doliMe iTrease 

du vin et de la victoire , parcoururent le champ de 
bataille. Arrivés au lieu où les Thébains avaient 
combattu , tous les cœurs furent émus de pitié. 
Trois cents beaux jeunes gens étaient étendus 
morts, Tun près de l'autre, sur la terre humide 
de leur sang! Leur nombre était complet, on 
pouvait les cuitiptrr, chacun clait à son rang, 
tombé sur sou bouclier, et leur dernier soupir sé" 
tait exhalé avec le dernier soupir de la liberté de 
la Grèce* 

On rapporta dam Athènes les os de ceux qui 

'avaient péri à la bataille de Cliéronée , et Démos- 
thène lut choisi pour faire 1 eiuge de ces guerriers. 
Ce fut à cetle occasion qu'il prononça ce beau dis* 
cours que nous admirons encore , où il s'écria dans 
un saint enthousiame : N&n^ Athéniens, wms n'avez 
point failli en prenant les armes pour la liberté. J'en 
jure par les mânes de ces vaillants hommes qui sont 
morts à Salainine et à Platée pour la défense de la 
Grèce* Cendres éteintes, ossemenis dessécÂés de ces 
héros, ieveif'Vous et venez encere fratéger la patrie! 
Phocion fut nommé général des troupes de la ré- 
publit|ue, iiiais ce grinid homme, connaissant l'im- 
possibilité de rétablir la puissance d'un peuple 
vaincu par ses vices, plus encore que par les armes 
de son ennemi, engagea ses concitoyens à deman- 
der la paix. On envoya des ambassadeurs au roi de 
Macédoine, et ce prince, aussi modéré après la 
victoire qu'habile et courageux dans le combat, 
accorda aux Athéniens les plus avanta^uses condi- 
tions. 

Ainsi finit cette f;uerre mémorable , par laquelle 
la dignité et la liberté de la Grèce furent perdues à 
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jamais : maïs le sort des Grecs ne peut inspirer au- 
cune pitié. Ce peuple ne fut yéritablement grand 

que dans la guerre Médique , lors de l'invasion de 
Xercès. Hors de là y on ne voit que massacres et 
guerres civiles poussées aTec une barbarie révol- 
tante. £t de citoyens à citoyens dans 1^ même ville j 
de ville à ville dans le même' état , de république 
à république dans toute la Grèce, les j)aitis se 
poursuivaient, s'égorgeaient sans relâche; et la 
terre grecque , ce séjour des arts et de la civilisa- 
tion, était sans cesse arrosée du sang de ses en- 
fants , répandu par leurs propres mains. 

Philip])e , au comble de la gloire , convoqua une 
assemblée générale à Gorinthe , pour s'y faire nom- 
mer généralissime des Grecs , dans la guerre contre 
les Perses, projetée depuis longtemps. Les seuls 
Lacédémoniens refusèrent d'y paraître. Philippe 
leur écrivît : Si j'entre dans votre pays, yy mettrai 
tout à feu et a mng. Les flegmatiques Lacédémo- 
niens ne répondirent que ce seul mot : SL La mau- 
vaise volonté des Spartiates n'empêcha pas le roi 
de Macédoine d'être élu d'un consentement una- 
nime. Ce prince envoya devant lui, dans l'Asie Mi- 
neure, son général Parmënion , en qui il avait toute 
conûance, et s'occupa avec activité des préparatifs 
de sa grande entreprise. 

Mais la destinée en avait ordonné autrement. 
Philippe , mécontent de l'humeur fâcheuse d'O- 
lynipias , son épouse , l'avait répudiée pour former 
un second hymen avec la jeune Gléopâtre, nièce 
d'Attale, l'un de ses généraux. Dans le festin des 
noces, Âttale, élevant sa coupe pleine de vin, 
comme pour les libations , supplia les dieux de 
donner au roi un successeur légitime. — Me preiuls- 
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tu donc pour un bâtard? s'écria le fougueux Aiexan- 
dre, en lançant sa coupe à la tête de Timprudent 

général. Il se retira sur-le-champ, avec sa mère 
Olympias, chez les Molosses, d'où il ne revint qu'à 
la mort de Philippe. 

Les préparatifs de la guerre de Perse étaient 
acheyés. Une féte brillante eut lieu avant le départ 
de l'armée; mais, dans les cérémonies de cette 
féte, Philippe fut assassiné , l'an 336 avant J.-C., 
par Pausanias , jeune seigneur macédonien , dont 
il avait refusé d'écouter les justes plaintes contre 
Attale, oncle de la jeune reine. Ce prince était 
dans la quarante-huitième année de son âge. Il 
avait régulé vingt-quatre ans. Olympias fut accusée 
d'avoir excité Pausanias à ce crime. Le caractère 
violent de cette princesse ne justifiait que trop 
ces soupçons. 
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Alexandre n'avait que ving:t ans lorsqu il parvint 
au trône* Le fameux tempk (k Diane , à Épbèâe , 
qui passait pour l'une des merveilles dm monde, 
avait été brûlé le jour même de la naissance de ce 

prince , par Tinsense Érostrate, qui prétendait par 
là immortaliser son nom. Le philosophe Aristote , 
que Philippe avait choisi pour instruire son fils , 
n'épargna rien pour former le jeune prince à la 
vertu. Mais l'ivresse de la victoire effaça bientôt les 
leçons de la philosophie, et les actions du conqué- 
rant finirent par n'avoir plus d'autres mobiles que 
l'orgueil et la cruauté. 

Alexandre , d'une très-petite taille et portant la 
téte de travers 9 était pourtant plein de force et d'a- 
dresse. Il en donna la preuve un jour, en domptant 
un cheval nommé Bucéphale, que personne ne 
pouvait monter. Reconnu roi de Macédoine sans 
contestation, ce prince se hâta de passer en Grèce, 
où les villes excitées par Démostbène s'étaient lî- 
i^uées contre lui. Les Thébains égorgèrent la gar- 
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nîson macédonienné, que Philippe aT»it mise dans 
leur citadelle pour les contenir. Alexandre marcha 

sur la Béotie , et , quatorze jours après avoir reçu 
ht première nouvelle dv. la rcbollioii, il prit et sac- 
cagea la malheureuse Thèbes. On ne saurait ex- 
primer les horreurs que souffrit Thèhes dans cette 
occasion. Les Phocéens et les Platéens , qui fai^ 
saiept partie de Tarmée macédonienne , et que les 
Thébains avaient traités avec tant de cruauté dix 
ans auparavant dans la eriierre sacrée , se livrèrent 
à d'odieuses représailles. Tous les Thébains furent 
massacrés 9 ou Tendus comme eselayes) la ville de 
Cadmus fut rasée jusque dans ses fondements, l'an 
oo5 avant J.-C. Alexandre montra plïis de pitié que 
les Grecs pour les infortunés T bebains : il ordonna 
d'épargner la famille et la maison du poète Pin- 
dare : les prêtres des dieux furent sauvés du car- 
nage par ses ordres , et il fit grâce à tous ceux qui 
étaient unis à la Macédoine par les liens de Thos- 
pitalité. 

Une seconde diète fut convoquée à Gorinthe; 
Alexandre y fut nommé généralissime des Grecs» 
contre les Perses. Ce prince 5 alors âgé de vingt- 
deux ans, ])artit au commencement du printemps 
de l'an 334 avant J.-G. , avec trente mille fantas- 
sins et cinq mille cavaliers 9 tous aguerris. Avant 
de partir , il distribua ses richesses personnelles à 
ses amis : Ekl ifueréferte^-vùUM pour nous? lui de- 
manda Pt(>lémée : /' espérance. — Souffrez donc, 
reprit Ptolémée, (juc lu même espérance me suffise. 
L'armée traversa l'Helkspont sur des vaisseaux de 
transport , et le roi , s'élançant à terre le premier, 
fit dresser des autels pour rendre grâces aux dieux. 
Ayant pris Laiapsaque , Alexandre s'arrêta près 
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d'Ilion pour faire célébrer des jeux autour du tom-> 
beau d'Achille. Ai rlyé sur les bords du Granique , 
fleuve de Phrygie , qu'il fallait traverser pour en- 
trer dans les riches provinces de l'Asie Mineure, 
comme les généraux perses défendaient le pas- 
sage, Alexandre se précipita dans le fleuve à la 
tête d'une troupe d'élite, et atteignit la rive op- 
posée à travers une grêle de traits.. La bataille de- 
vint générale ; Alexandre y courut risque de la vie. 
Spiridate, général perse, lui porta un coup de 
hache qui abattit son casque; le Perse allait redou- 
bler et fendre la tête'du roi , qu'aucune armure ne 
défendait plus , lorsque Clitus coupa le bras de Spi- 
ridate d un coup de sabre, et sauva la vie d'Alexan- 
dre. La victoire fut complète , toutes les provinces 
occidentales se soumirent. 

L'année suivante, S3d ans avant J.-G. , Alexan- 
dre soumit la Pisidieet prît la ville de Gordium, oà 
était le fameux nœud gordien , qui promettait l'em- 
pire de TAsîe à celui qui le délierait. Alexandre, en 
le coupant, accomplit ou éluda Toracle. Il passa 
sans combat les défilés de la Gilicie , que les Perses 
avaient abandonnés; enfin il arriva à Tarse, où 
une maladie dnii<^( reuse le mit aux portes du tom- 
beau , pour s'être baigné, couvert de sueur, dans 
les froides eaux du Gydnus. Le médecin Philippe 
répondait de la vie du roi s'il voulait se confier à ses 
soins. Mais Parménion avait écrit de se défier de ce 
médecin , qui avait , disait-on , reçu de Darius une 
■somme énorme pour empoisonner Alexandre. Le 
lendemain , Philippe ayant apporté au roi une 
coupe pleine du remède qui devait lui rendre la 
santé, lé prince prend la coupe, donne la lettre 
à lire au iiicdecin et avale le breuvage pendant 
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qu'il lisait. La guémon fut le prix de sa noble con- 
fiance. Quelques jours après, il était en état de rer 
prendre le commandement. 

Cependant Darius approchait à la tête d'une ar- 
mée innombrable. Ce prince , au lieu de s'arrêter 
dans les vastes plaines de FAssyrie , où il pouvait 
déployer sa cavalerie et profiter de l'avantage du 
nombre , s'était avancé près dlssus » dans une pe- 
tite plaine entourée de montagnes , peu favorable à 
ses troupes. La bataille d'Issus eut lieu l'an 333 
avant J.-C. , et les Perses furent entièrement dé- 
faits. Darius prit la fuite après avoir combattu vail- 
lamment. Sa mère Sisigambis, sa femme et ses 
filles tombèrent au pouvoir du vainqueur, qui les 
traita avec une grande générosité. Sisigambis s'é- 
tant prosternée aux pieds d'Épiiestion , qu'elle pre- 
nait pour le roi, s'excusant de son erreur t Rassure- 
toh lui dit le généreux prince , tune t'es pas trompée^ 
ma mère, car celui^i est aussi Alexandre, Ces prin- 
cesses eurent la consolation, dît IMutarque, d'être, 
dans le camp d'Alexandre , comme dans un saint 
temple , dont personne n'approcbait sans leur per- 
mission. 

Jusque-là les vertus d'Alexandre égalaient sa 

prospérité; bientôt ruigucil , la dcbaucbe et la 
cruauté souillèrent sa noble vie et ternirent ses 
triomphes. Cependant la fortune continuait à le 
Êivoriser. U soumit la Phénicie et donna le trône 
de Sidon au jardinier Abdolon3rme, issu de race 
royale et réduit , par l'indigence , à cultiver un 
jardin. Le vainqueur voulut voir le nouveau mo- 
narque , et lui ayant demandé comment il avait 
supporté la pauvreté : Plaise aux dieux ^ répondit 
noblement Abdolonyme, qm je supporte ma gran- 

7 
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dmr avec le$ mêmes sentimeMê ! Me$ broi mffhaietit 
âmes besaiR*, je n'avais rien ei rien ne m'a manqué. 
De Sîdon, Alexandre marcha sur Tyr, république 

florissante indépendante des Perses, dont le com- 
merce enrichissait les industrieux habitants. Les 
Tyriens défendirent leur indépendance ayec cou- 
rage ; mais Alexandre , après sept mois de siège » 
devint maître de cette ville, dans laquelle il commit 
d'épouvantables cruauiés. De là, il se rendit à Jé- 
rusalem , où le grand-pretre Jaddus vint au-devant 
de lui. Alexandre traita les Jnîfs avec bienveillance» 
et offrit un sacrifice au dieu dlsrael, dans le temple 
de Salomon. Cette bienveillance ne s'étendit pas 
sur le reste de la Judée. Bétis, p:ouverneur de 
Gaza , ayant défendu courageusement la ville con- 
fiée à sa fidélité » Alexandre lui fit percer les talons» 
passa dans les plaies une corde avec laquelle on at- 
tacha le malheureux guerrier au char du roi , qui, 
déshoiiuraiil sa vieloire, trama ainsi lui-même, au- 
tour de Gaza, le courageux Bétis, jusqu'à ce que 
la mort mît fin à ses tourments. Alexandre préten- 
dait par là imiter Achille » qui» selon Homère» avait 
ainsi traîné le corps d*Hector autour des murailles 
de Troie. 

Après avoir soumis la Syrie, Alexandre passa en 
Ëgypte , où il fut reçu avec joie , parce que les 
Perses s'étaient rendus odieux aux Égyptiens en 
persécutant la religion de leur pays. Il fonda la 
ville d'Alexandrie , et voulut visiter le temple de 
Jupiter Ammon , situé dans les sables de la Lybie. 
Il y parvint après beaucoup de fatigues , mais se 
crut bien dédommagé de ses peines par le titre que 
les prêtres lui donnèrent , en le reconnaissant fils 
de Jupiter Amniun. Depuis ce temps , il donna 
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toujours ses décrets arec cette formule : Alexandre 

roi, fils de Jupiter^ malgré les représentations spi- 
rituelles de sa mère Olympias, qui le priait plaisam- 
ment de ne pas la brouiller avec Junon. 

Alexandre ayant réglé les affaires de VÈ^jptt 
en partit pour aller combattre Darius , au prin- 
temps de l'an 331 avant J.-C. Il passa le Tij;re et 
reçut une ambassade du roi de Perse , qui lui offrait 
une de ses filles en mariage , avec la moitié de 
l'empire pour sa dot Le sage Parménion dit au 
roi qu'il accepterait ces conditions sans hésiter 
s'il était Alexandre : Et moi aussi , reprit orgueil- 
leusement le fils de Philippe, si j'étais Parménion. 
Il rejeta ces oi&es avec mépris et s'en remit au sort 
des combats. Les deux armées se rencontrèrent 
pour la dernière fois , près d'Ârbelles 9 au mois 
d'octobre de l'an 331. Darius, vaincu, entraîné par 
la déroute de ses soldats, se vit obligé de fuir devant 
son vainqueur. Il prit sa route vers les montagnes 
d'Arménie, où deux mille Grecs à sa solde vinrent 
le rejoindre. Il restait encore à ce prince trente 
mille hommes de bonnes troupes avec lesquelles 
peut-être , il aurait ])u chauffer la fortune , si la 
traliison n'eût décidé de son sort. Nabarzaue , gé- 
néral de la cavalerie perse , et Bessus » Satrape de 
la Bactriane , se saisirent de Darius , pour le livrer 
vivant à Alexandre , s'ils étaient poursuivis, ou bien 
le tuer et s'emparer des provinces orientales, s'ils 
échappaient au vainqueur. 

Le malheureux prince avait *été averti de ce 
complot ; sollicité de placer sa tente au milieu de 
ses Grecs fidèles , il refusa de foire cet affront aux 
Perses. Il fut saisi , chargé de chaînes et placé dans 
un chariot couvert , quel^s traîtres firent marcher 
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en avant Les Grecs épouvantés de cette perfidie , 

se retirèrent vers les montagnes. Dessus et ses 
complicrs, av(Ttis qu'Alexandre approchait, voulu- 
rent forcer Darius à monter à cheval pour les suivre 
et se sauver plus promptement.. L'infortuné mo- 
narque , implorant la justice des dieux et la ven- 
geance d'Alexandre , refusa d'accompagner des 
parricides. Alors ces misérables , transportés de 
fureur , le percèrent de leurs dards et l'abandon- 
nèrent dans son chariot ^ chargé de chaînes et cou- 
vert de blessures. 

Les soldats macédoniens qui poursuivaient les 
fugitifs trouvèrent dans un lieu écarté , Darius 
couché dans ce chariot , le corps percé de flèches 
et près de rendre le dernier soupir. Un soldat s'ap-> 
procha ; le roi mourant lui demanda à boire , pour 
apaiser la fièvre brûlante qui le dévorait. On s'em- 
pressa de lui apporter de l'eau dans un casque. 
Quand il eut bu , il recommanda sa famille à la 
générosité d'Alexandre , ajoutant qu'il n'avait pas 
pas besoin de lui demander de venger sa mort , 
puisque sa cause était celle de tous les rois. En 
finissant ces paroles , il expira. Alexandre arriva 
peu après et voyant Darius mort , il versa des lar- 
mes sur ce prince , qui méritait une meilleur des- 
tinée. Il détacha ^a cotte d'armes» la mit sur le corps 
de Darius et Tayant fait embaumer , il l'envoya à 
Sisigambis, pour qu'elle le fit ensevelir dans le tom- 
beau des rois ses ancêtres. 

Alexandre, ayant vaincu et pris le perfide Bessus, 
fit souffrir à ce scélérat le supplice qu'il méritait. 
Ensuite , maître de toute l'Asie , il se livra aux plus 
extravagantes débauches. 11 brûla dans une orgie 
la ville de Persépolis , l'une des capitales de la 
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Perse. La courtisane Thaïs» Athénienne qui sou- 
paît avec le roi» ayant dit : Quelle attrait un plaisir 
infini à brûler le magnifique palais de Xcrccs, dont 
les mldals avaient brûlé Athènes ; lo roi et ses olïi- 
ciers , dont le vin troublait la raison , quittent la 
tahle 9 s'arment de flambeaux et de torches et 
mettent le feu partout, au milieu des éclats de rires 
et des cris de joie. Le lendemain Alexandre ayant 
re])ris l'usage de sa raison, ordonna detcindie l'in- 
cendie ; mais il n était plus temps , les flammes 
s'étaient répandues dans toute la ville et des riches- 
ses inestimables furent consumées. 

Mais les richesses touchaient peu Tâme d*Alexan- 
dïv. Aussi sa mère Olympias trouvait-elle qu'il 
poussait beaucoup trop loin la générosité. Cette 
princesse, avare et impérieuse, lui écrivait souvent, 
pour lui faire des reproches à ce sujet. Un jour 
qu'Alexandre lisait une de ces lettres , Ëpliestion , 
son ami, s'approcha et lut par-dessus l'épaule du 
roi, la lettre de sa mere. Alexandre, sans l'en em- 
pêcher, 6ta son anneau de son doigt et en mit dou- 
cement le cachet -sur les lèvres de son ami. Action 
charmante , pleine de grâce et de délicatesse , sur- 
tout d'un prince envers sou sujet. Une autre fois , 
Antipater, qu'il avait laissé pour gouverner la Ma- 
cédoine, lui écrivant des plaintes vives et fondées 
sur la conduite cruelle et tyrannique d'Olympias : 
Antipater, dit froidement Alexandre, ignore qu'tme 
seule larme d'une mère efface mille lettres comme 
celle-ci* Mais la ])rospérité corrompit ce in>i>lc carac- 
tère! Après la mort de Darius, son vainqueur ne 
se montra plus en public , qu'avec la thiare et la 
longue robe des rois de Perse ; et ne craignant pas 
de blesser la fierté des Macédoniens, il leur ordonna 
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de se prosterner devant lui , pour l'adorer , à la 
manière des Asiatiques. Les vieux soldats de Phi- 
lippe s'indignèrent de cette humiliation ; un com- 
plot s'ourdit contre le conquérant , l'an 329 
avant J.-G. Phîlotas, fils de Parménion, impliqué 
dans ce complot, pour ne Favoir pas révélé (peut-* 
être ne croyait-il pas à sa réalité) , fot mis à la tor- 
ture et condamné à mort en protestant de son in- 
nocence. Le malheureux guerrier fut assoaiiiié à 
coups de pierres. La mort de Philotas entraîna celle 
de Parménion. Le roi ne craignit pas de descendre 
à la trahison pour se défaire d'un brave et ûdèle 
général auquel il devait une grande partie de ses 
succès. Il envoya Gléarque en Médie où comman- 
dait Parménion pour lui remettre de sa part une 
lettre pleine de témoignages d'amitié. Tandis que 
Parménion, qui ignorait la mort de son ûls lisait 
cette lettre , en faisant des vœux pour la prospérité 
du roi , Gléarque lui plongea un poignard daiib le 
cœur. 

Alexandre étant arrivé près du fleuve JaxartCf 
qui sépare la Scjtbie de l'empire des Perses, reçut 
une ambassade des Scythes , dont il méprisa les 

représentations et les menaces. 11 entra dans leur 
pays , où il mit tout à ieu et à sang , remporta sur 
eux une grande victoire, et renvoya tous les prison- 
niers Scythes en liberté, pour faire voir, disait-il : 
Qu'il ne combattait (fue pour la gloire. Quelle gloire, 
que celle qui consistait à ré])aiidre inutilement tant 
de sang humain i C'est ici que les historiens pla- 
cent l'aventure, au moins douteuse, de Thalestris, 
reine des Amasones , qui , dit-on , vint trouver le 
conquérant dans son camp du Jaxarte , pour lui 
oUVir ses adorations. 
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Alexandre, ayant subjugé les Massagètes, donna 
le gouvernement des provinces orientales A Clitus , 
frère de sa nourrice , vieil ullieier expérimenté, qui 
lui avait sauvé la vie au passage du Granique. Cli^ 
tus, avant de partir pour son gouvernement , fut in- 
vité par le roi à un festin où l'on but immodéré- 
ment. Alexandre , ayant perdu la tête , se mît à 
exalter ses propres exploits en rabaissant eeux dv, 
son père et des capitaines maeeduniens , ses vieux 
compagnons. Glitus, échauffé par le vin, dit à 
demi-voix, mais asse^ haut pour être entendu : 
Que (es soidais de Pfûlippc , f/uoi qu'ils emsent 
€té f/iicl(/uefois ma /heureux j valaient bien ceux qui 
avaient la tenter ite de les décrier. Alexandre lui ayant 
répondu: Qui/ plaidait sa propre cause en traitant 
de malheur la lâcheté^ Clitus , mis hors de lui par la 
colère et le vin : C'en pourtant cette main, cria-t-il 
en étendant son bras vers le roi, qui t'a sauvé la 
vie au passage du Granique; c'est par le sang de ces 
Macédoniens, taxés de lâcheté, que tu es devenu si 
grandi mais la mort de Philotas et de Parménion, 
nôus a fait connaUre quelle récompense nous devons 
attendre de nos travaux. Alexandre, furieux , se jeta 
sur la lance d'un de ses gardes, et en perça Clitus 
en lui disant : j^a-t'en maintenant rejoindre Phi-- 
lippe, Philotas etParménion* La colère d'Alexandre 
et son ivresse s'éteignirent tout-à-coup dans le sang 
de Clitus; il arracha la lance de ce corps étendu 
sans vie à ses pieds, et voulait s'en j)crccr lui-même. 
Les flatteries des courtisans dissipèrent ce trop juste 
repentir, et hientèt le bruit des armes acheva d'ef- 
facer la douleur d'Alexandre, Il partit pour subju- 
guer les Indes; mais avant d'entreprendre cette 
expédition , il se rendit coupable d'un nouveau 
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crime. Le philosophe Galisthène , neveu d'Aristote, 

ayant refuse d*adorer le roi, en se prosltrnunt de- 
vant lui , à la manière des Perses , fut mis à la tor- 
ture sous prétexte d'un complot contre la vie du 
prince 9 et renfermé dans un cachot où on le fit 
mourir dans les plus cruels tourments. 

Alexandre apaisa les murmures que ces crimes 
avaient excités dans sou armée, prit la route des 
Indes, ravagea tout sur son passage, et se montra 
véritablement le fléau du genre humain. Porus, roi 
des Indes, voulut défendre le passage de l'Hydaspe, 
fleuve qui bornait ses états. Vaincu , couvert de 
blessures, fait pri^nnnier, il fut conduit dans cet 
état devant Alexandre , qui lui demanda Comment 
il voulait être traité, — En roi^ répondit le fier 
Indien. Le vainqueur, touché du courage de Po- 
rus, le rétablit dans ses états. (327). Alexandre 
songeait à s'avancer jusqu*au Gange , mais pour cela 
il fallait passer rjdydaspe et traverser des déserts 
afi&eux, qui demandaient onze journées de chemin* 
Ce projet excita un tel soulèvement dans l'armée 
contre lui, qu'il fut obliger de céder, et d'ordonner 
la retraite. 11 n'avait f mplové que quatre mois à la 
conquête du pays entre ilndus et l'Hydaspe. JLe roi 
repassa THjdaspe Tan Sâ6 avant J.-G. ; il y avait 
alors huit ans qu'il avait passé THellespont avec 
trente mille hommes et Tespérance. 

On entra dans le pays des Miilliens, et le conqué- 
rant, s'étant jeté seul, comme un insensé, dans la 
ville des Oxidraques , y aurait terminé sa vie et ses 
extravagants exploits , si ses soldats ne se fussent 
fait tuer pour l'arracher à ce péril. A force d'hom- 
mes sacrilies ]>ar milliers, les Macédoniens réussi- 
rent à enfoncer la porte. La ville fut prise ; ks 
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habitants furent massacrés , sans distinction d'âge 
ni de sexe, et le roî , épanoui $ fut emporté dans sa 
tente , où il resta sept jours entre la vie et la mort. 
Dès qu'il fut rétabli 9 il s embarqua sur sa Hotte, 
descendit THydaspe jusqu a l'indus , et arriva à 
Fatale au mois de juillet de Tan 3â6 avant J.-C. 
Fatale est bâtie dans une île formée par les deux 
bras de l'Inclus, comme le drlia d'Égypte par le 
Nil , et baignée par TOcéan indien. Arrivés là ^ le 
flux de la mer , que les Macédoniens ne connais- 
saient pas, parce que la mer Méditerranée, qui 
baigne leur pays, n'en a que de très peu sensibles, 
jeta les soldats dans un grand trouble. Voyant la 
mer s entier et couvrir les campagnes, ils crurent 
que c'était une marque de h colère des dieux , qui 
punissaient leur témérité : ils ne furent ni moins 
surpris ni moins efErayés lors du reflux , quand ils 
virent l'eau se retirer et laisser à sec les terres 
qu'elles avaient couvertes. Alexandre, ravi de joie, 
contempla longtemps cette vaste mer qu'aucun 
Grec n'avait vue avant lui. Il offrit des sacrifices 
aux dieux, et leur demanda que personne ne passât 
jamais les bornes de son expédition. 

Alexandre nomma Néarque amiral de la flotte , et 
l'envoya explorer des mers inconnues ; ensuite ce 
prince conduisit l'armée de terre dans le pays des 
Orites , oili l'on souffrit la plus horrible famine : la 
peste s'y joignit, les soldats périssaient par milliers, 
lorsqu'enfm , après une marche de soixante jours , 
on arriva dans la Gédrosie, pays fertile, où Farmée 
se remit de ses fatigues. Peu après le roi traversa 
la Garamanie , non plus en guerrier et en conqué- 
rant, mais dans l'équipage de Bacchus. Les soldats, 
gorgés de viandes succulentes et de vins exquis, se 
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livraient à des débauches, dont leurs officiels et le 
roî lui-même leur donnaient l'exemple, et ces 

vainqueurs du monde eussent succombe sans dé- 
f( nse sous le moindre bataillon qui eût osé les 
attaquer. 

Néarque, après beaucoup de fatigues et de périls, 
ramena la flotte à l'embouchure du Pasitigris, qu'il 

remonta jusqu'auprès de Suse , où la flotte et l'ar- 
mée se joi{;nirent. AlexMinlre , de retour en Perse, 
s'efforça de remédier aux maux que son absence 
ayait occasionnés, paya toutes les dettes de ses 
soldats, récompensa magnifiquement ses généraux, 
et, pour unir les Perses et les Macédoniens, fit 
épouser à ses ofliciers les filles des premières fa- 
milles de Perse. Lui-même épousa Statira, iUle 
aînée de Darius , et maria sa jeune sœur Parysatis 
à Éphestîon, son faTOri (325). Alexandre avait déjà 
deux femmes légitimes , Roxane, fille d'un prince 
indien , et Barsine , nièce de Darius et veuv^ . de 
Mcmnon, de Rhodes, célèbre général. Ce n'était 
pas l'usage des Grecs d'avoir ainsi plusieurs fem- 
mes à la fois ; mais le conquérant ne connaissait 
d'autre loi que sa volonté/ Peu après son mariage , 
Éphestion mourut des suites de son intempérance 
et de ses débauches ; Alexandre , éperdu de dou- 
leur, chercha dans la guerre une consolation à 
son désespoir. Il alla, dit Plutarque, à ia chasse 
des hommes, attaqua les Gosséens , petit peuple des 
montaj;nes delà Lybie, qui vivait paisible, lit passer 
toute la population au fil de Tépée , pour honorer 
les mânes d'Éphestion , auquel il lit faire des funé» 
railles magnifiques, et se rendît enfin à Babylone, 
malgré les avis des Ghaldéens , qui lui avaient pré- 
dit la mort, s'il entrait dans cette ville. 
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Pendant porès d'un zn qu'Alexandre passa dans 
Babylone, il se livra aux plus gigantesques projets ; 
la conquête de l'univers entier n'eût pas suffi à son 
ambition. Les ambassadeurs de presque ton tf s les 
parties du monde se rendirent près de lui pour 
reconnaître ses lois ; il semblait yéritablement le 
maître de la terre. Mais cette prospérité touchait à 
sa fin. Ce prince , voulant faire de Babylone le 
siège de son empire, ordonna de rétablir un canal 
nommé Pallacopas , qui servait à diriger les eaux 
de l'Ëuphrate et l'empêchait d'inonder les environs 
de Babylone. Il se transporta lui-même sur l'Ëu- 
phrate , pour examhier les travaux , et se moqua 
des magL's et des Chaldcens, qui lui avaient prédit 
la mort s'il entrait à Babylone, tandis qu'il y était 
entré et qu'il en était sorti sain et sauf, malgré 
leura prédictions. Il j retourna après avoir ordonné 
des travaux importants , et continua de se livrer à 
la débauche, peut-être pour s'étourdir sur ses pué- 
riles frayeurs ; car , quoique ce prince feignit de 
mépriser ces prédictions , il en était affecté, et 
c'était un spectacle étonnant que celui d'un roi , la 
terreur de Tunivers , livré à de vaines craintes sur 

la foi de quelques devins. 

Mais les frayeurs d'Alexandre ne le rendaient pas 
plus modéjié dans ses plaisirs ; il ne mettait aucune 
borne à son intempérance. Un soir» à la suite 
d'une orgie où il avait bu immodérément, il se 
fit apporter la coupe d'Hercule, qui contenait six 
litres , la vida d'un seul trait , la fit remplir encore 
et eniÎD tomba sur le carreau. Une fièvre violente 
le saisit : on le transporta demî-mort dans son pa- 
lais. Arrien, célèbre historien grec, donne jour 
par jour les détails de la maladie d'Alexandre , qui 



Digitized by Google 



IOS 



U GRÈGE ANCIENNE. 



dura dix jours entiers, ayec quelques intervalles de 
mieux. Lorsqu'on eut perdu tout espoir de gué^ 
rîson , les soldats assiéfcèrent la porte du palais , 

demandant instamnu nt à voir le roi. Alexandre ne 
voulut point leur refuser cette dernière faveur : il 
ordonna de ks faire entrer et se soulevant un peu, 
ii leur donna sa main mourante à baiser. Enfin, se 
voyant sans espérance , il tira son anneau de son 
doigt et le remit à Perdiccas, en lui reeonimandant 
de faire ])orler son corps au temple de Jupiter 
Âmmon. Ses généraux lui ayant demandé A qui il 
iaUiait le trône ^ — Au pltu dignes répondit-il , nuiu 
jeftrévols que vous me préparez d'étranges jeux fimè^ 
bres. Perdiccaslui ayant demandé quand il voulait 
qu'on lui rendit les \\{)\\\\{^ur'i, à'wm^') Quand venu se- 
rez tous heureux. Ce lurent ses dernières paroles ; il 
mourut au mois de mai, l'an âââ avant J.-€. , à Tâge 
de trente-deux ans et huit mois ; il avait régné près de 
13 ans. Quelques années après la mort d'Alexan- 
dre, le bruit se répandit'f|u'il avait été empoisonné 
par lolas, son grand-éclianson , fils d'Antipater, 
gouverneur de Macédoine. Le poison était, dit-on, 
une eau très froide qui coulait goutte à goutte d'un 
rocher d*Arcadie: cette eau était si corrosîve, qu'on 
ne pouvait la eonserver que dans un vase tait avte 
la corne du pied-d'un mulet. C'était Cassandre , fils 
ainé d'Antipater, qui, soit disant, l'avait apportée à 
Babjlone. Mais la maladie du roi était connue: 
c'était une fièvre violente , qui avait duré dix jours, 
et personne alors n'avait eu le moindre soupeon de 
poison. Cependant la cruelle Olympias accueillit 
ces soupçons ou les fit naître , pour avoir un pré- 
texte de se défaire de ses ennemis. 
Dès que la mort du roi fut connue , le désespoir 
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s'empara de tous les cœurs. La noureUe en par?iiit 
à Suse, à la mère de Darius. Sisigambîs , prévoyant 
les malheurs qui attendaient sa famille après la 
mort d'Alexandre , ne voulut pas survivre à ce nou- 
veau désastre et se laissa mourir de faim , à Tâge 
de quatre-^yingts ans. La mort lui épargna du moins 
la douleur de toît périr ses petites-filles , Statira , 
veuve d'Alexandre, et Parysatis, veuve d*Éphest ion, 
que la vvinv Roxano lit égorger. Cette princesse 
était enceinte de huit mois à la mort d'Alexandre ; 
eDe eut un ûls qui fut nommé Alexandre » comme 
son père» et reconnu roi , conjointement avec Arî- 
dée , fils bâtard de Philippe et frère du vainqueur 
des Perses (324). On ne fit aucune mention d'Her- 
cule^ autre ûls d'Alexandre et de Barsine. Perdiccas 
fut nommé xégent des deux rois; car l'imbécile 
Aridée avait autant besoin d'un tuteur qu'un en^ 
fant naissant. Les généraux se partagèrent l'empire, 
et toutes les conquêtes du héros n'aboutirent qu'à 
exciter des guerres civiles, qui déchirèrent l'uni- 
vers. Les enfants d'Alexandre furent égorgés par 
leurs perfides gouverneurs; sa mère Olympias, 
après avoir fait périr le roi Aridée et la reine Eu- 
ridice, son épouse, pour s'emparer du pouvoir, fut 
poi^aardée elle-même par les parents des nom- 
Jweuses victimes de sa cruauté ; et , quatorze ans 
après la mort d'Alexandre , sa famille était éteinte. 
Sa mère , son père , ses sœurs , ses femmes , ses 
enfants avaient été massacrés , et tous ceux qui 
portaient dans leurs veines quelques gouttes de son 
sang l'avaient répandu misérablement* 

Rien n'égala les transports extravagante des 
Athéniens lorsqu'on apprit la mort d'Alexandre. 
£n vain le prudent Pbocion leur rejnésentait que 
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k nouvelle n'élait peut^tre pas mie. Ekl fuand 
e(k êeraii vraie, disait Je sage, sHlMimrî mjour^ 

d'hidi il le sera encore demain j, nous avons donc le 
temps de délibérer. On ne 1 écouta pas ; les Alliëniens 
formèrent une ligue avec les autres états de la 
Grèce, et la guerre fat résolue. La Macédoàne, 
épuisée dliomines par les nombreux renfortiT qu'on 
envoyait continuellement au roi , ne comptait plus 
que treize mille soldats. Antipater éprouva d*abord 
une défaite, qui enfla d'orgueil les Athéniens ; mais 
Cassandre s'étant joint à lui, ces deux généraux 
remportèrent une victoire décisive sur les troupes 
grecques, et la ligue fut dissoute. Dcmostliène, 
exilé depuis plusieurs années dans l'ile d'Égine, 
par ordre d'Alexandre , avait supporté peu coura- 
geusement son exil et ne cessait de répïéter en je- 
tant de loin les yeux sur Athènes, dont le peuple 

l'avait chassé : O déesse Minerve j, patronne de cette 
ingrate ville ^ est-il possible que tu puisses supporter 
trois bête$ si méchantes et si dangereuses? Le hibou, 
k dragon et le peuple l Le hibou et le dragon étaient 
consacrés à Minerve, et le peuple d'Athènes était 
sous sa protection. Démosthènc , à la mort d'A- 
lexandre, avait été rappelé; mais voyant Antipater 
vainqueur et la ligue rompue , il s'empoisonna l'an 
d22 avant J.-G., à l'âge de soixante ans, pour ne 
pas tomber vivant entre les mains des Macédoniens. 

La démocratie fut rétablie dans Athènes , et le 
peuple Athénien mit le comble aux crimes , dont il 
s'était rendu coupable envers ses grands citoyens 
par la mort de Phocion , accusé d'être contraire au 
gouverneur de Macédoine, dont Athènes dépendait. 
L'assemblée du peuple fut convoquée pour le juger; 
tous les suiïrages conclurent à la mort, et les Athé- 
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nieDs «e couvrirent de fleurs, comme slls eussent 
recouvré leur liberté en perdant ce grand citoyen. 
Lorsqu'il marchait au supplice, un homme du peu- 
ple' 8 approcha et lui cracha au visage. Phocion se 
retournant vers les magistrats qui le conduisaient , 
leur dit froidement : Queiqu'un ne veui-ii donc pas 
empêcher cet honme de faire des choses si indignes? 
En arrivant à la prison , on lui demanda s'il n'avait 
rien à faire dire à son lils: Otil, certes^ ditPhocion, 
c'est de ne jamais se souvenir de l'injustice des Athé^ 
niens à mon égard. Ce grand homme ayant pris le 
poison, mourut le 19 mai, Tan di9 avant J.-G., 
à Tage de quatre-vingts ans, en faisant des vœux 
pour sa patrie. Les ennemis de Phocion firent dé- 
créter par le peuple que son corps, privé de funé- 
railles, serait jeté hors du territoire de TAttique. 
Quelques hommes pieux lui élevèrent un bûcher , 
où ses restes furent consumés. Une dame de Mégare 
recueillit ses os, les emporta sf crètement dans sa 
maison et les enterra dans son foyer. Cher et sacré 
foyer , dit-elle , je te confie les restes d'un homme de 
bien, conserve-ùs^ fidèlement, jusqu'à ce que les 
Athéniens soient devenu» plus sages. En effet , les 
Athéniens reconnaissant les vertus de Phocion, lui 
élevèrent une statue de bronze et firent enterrer ses 
os aux dépens de la république. 

Deux ans après la mort de Phocion , Gassandre 
s'empara du Pirée, l'an S17 avant J. G., mît gar- 
nison clans la citadelle, abolit la démocratie et fit 
élire un citoyen pour être seul charge du gouver- 
nement. Démétrius de Phalères, illustre Athénien, 
ami de Phocion, qui avait eu le bonheur d'échapper 
par la fuite à la mort que les Athéniens avaient fait 
subir aux amis de ce grand homme, fut chargé 



Uigit 



112 U GRÈCE ANGIi3«NE. 

par k vainqueur de cette suprême magistrature. 11 
gouTema sa patrie pendant dix ans» avee autant 
de sagesse que de modération , et rendit aux Athé- 
niens le bonheur dont ils avaient joui sous les Pi- 
siâtratides et sous Périciès. 



Les capitalneA d'Alexandre prf>nn(>iit le titre de roi. - IMvlslon 
l*Eiupire. - De l'au im à l'an 27& avant 5.-C.. 



Démëtrius Poliorcète , c*est-i\-dire le preneur 
de villes, vaillant guerrier, fils d'Antij^one, ïun 
des capitaines d'Alexandre, se rendit maître d'Athè- 
nes » en chassa la garnison macédonienne (â07) et 
rétablît dans cette ville cette turbulente démocratie 
qui était si chère au peuple, tout en faisant son 
tourment. DémeUiiis de Phalères se déroba par la 
fuite à la cruelle inconstance des Athéniens , et ce 
peuple ingrat 9 qui lui avait élevé trois cent-soixante 
statues, le condamna à mort par contumace et fit 
périr tous ses amis. Ën apprenant que ses statues 
avaient été renversées : moins j dit ce p:énéreux 
citoyen, les Âtlu niens ne pourront pas détruire le sort- 
venir deê vertu» qui me les avaient fait élever. Les plus 
basses flatteries furent prodiguées au vainqueur : on 
lui donna, ainsi qu'à son père Antigone, le titre de 
roi, et le peuple décréta : Que tout ce que ferait le 
roi Démétrim , serait réputé saint envers les dieux et 
juue envers les hommes* Poliorcète lui-même , dé- 
goûté de tant de bassesses, appelait les Athéniens 

8 
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des lâches, nés pour 1* esclavage. Les autres généraux 
d'Alexandre, apprenant qu'Ântigone et son fils 
avaient pris le titre de roi, se le firent aussi donner 

par leurs peuples. Mais l'orgueilleux Aiitip^one, 
méprisant ses anciens frères d'armes, appelait Pto- 
mêlée, roi d'Égypte, un capitaine de vaisseaux 
marchands ; Séleucus, roi de Syrie, un conducteur 
d^élépbants ; Lysimaque, roi deThrace, un gardien 
de trésors ; et disait : Que lui seul et son fils eluienl 
les dignes successeurs d'Alexandre (306). 

Le preneur de villes avait cependant échoué de- 
Tant Rhodes, capitale d'une île grecque de TAr- 
chipel , dont le siège dura un an , et finit Tan 805 
a va m J.-C. par un traité entre Démétrius et les Rlio- 
diens. Le prince lui fit présent de toutes sf\s ma- 
chines de guerre ; et de l'argent qu'on en tira , les 
Bhodiens firent construire le fiimeux colosse de 
Rhodes, magnifique statue de bronze, haute de 
cent-cinquante pieds , élevée à l'entrée du port , et 
qui représentait Apollon ou le soleil. C'était une 
des sept merveilles du monde* Ce colosse fut abattu 
par un tremblement de terre soixante-six ans après 
son érection , l'an 225 avant J.-G. ; il resta près de 
neuf cents ans dans cet état ; mais l'an 653 de no- 
tre ère , les Arabes ayant pris l'île de Rhodes, ven- 
dirent les morceaux de bronze qui en restaient à un 
marchand juif; il en tira encore sept mille deux 
cents quintaux, ou sept cent vingt mille livres. 

L'orgueil d'Antigone révoltait les autres généraux 
devenus rois ; ils iVn mèrent une ligue formidable 
contre lui, Antigone fut vaincu et tué à la bataille 
d'Ipsus , l'an 301 avant J.-G. Démétrius s'enfuit 
en Grèce^ espérant trouver un refiige dans Athè- 
nes : mais les lâches Athéniens , qui avaient adoré 
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le vainqueur jusqu'à le traiter de Dieu , refusèrent 

un asile au vaincu. Le lils d'Antigone fit voile vers 
la Tlirace et la pilla; les vainqueurs d'Tpsus se par- 
tagèrent les états de Poliorcète; enikn ce malheu- 
reux prince fut fait prisonnier par Séleucus, et 
renfermé dans une forteresse » où l'excès du vin , 
les débauches et le chagrin terminèrent ses jours , 
à làge de cinquante-quatre ans, l'an 283 avant 
J.-G. 

Dans rétat de langueur où était tombée la 
Grèce, elle semblait devoir devenir la proie du 
premier occupant. Un déluge de barbares Gaulois , 
venus de la Germanie , se dirigèrent vers le Da- 
nube , Tan 278 avant J.-G. , et de là vers la Macé- 
doine et la Grèce. Brennus , chef de ces Gaulois 
( On dit que Brenn ou Brennus n'était pas le nom, 
mais était le titre du chef gaulois ) , Brennus , ho- 
monyme de celui qui avait pris Rome un siècle 
auparavant , marcha vers Delphes pour piller 
les richesses du temple d'Apollon Un tremble* 
ment de terre et une grêle effroyable le surprirent 
dans sa marche , et les Grecs, accourus au secours 
du temple , ayant attaqué les Gaulois avec furie , 
les barbares , déjà mis en désordre par l'orage , fu- 
rent taillés en pièces. Brennus ne voulant pas sur- 
vivre à la perte de son armée , but autant de vin 
qu'il kiî fut possible d'en prendre , et s'enfonça un 
poignard dans le cœur. Le. reste de ces barbares pé- 
rit misérablement. 
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Pprhus, roi d'Épire, s'était foit déclarer roi de 
Macédoine; mais son despotisme , son mauvais 

fçouvernernc ut, révoltèrent bientôt les Macédoniens. 
Ce prince, chassé de la Macédoine, se retira en 
Épire ; et ne pouvant demeurer en repos , il passa 
en Italie 9 dans la partie appelée la Grande Grèce , 
l'an 280 avant J.-G., pour secourir les Tarentins, 
que les Romains avaient attaqués. La servitude 
qne Pyrrlms imposa aux Tarentins, parut bientôt 
insupportable à ces peuples livrés à la mollesse, 
qui avaient cru se reposer sur le roi d'Épire des 
soins de la guerre, et ne se point déranger de leurs 
plaisirs. Loin de cela, Pyrrhus les exerçait aux 
armes, faisait des revues couliiuielles , et punissait 
rigoiu'cu sèment ceux qui contrevenaient à ses or- 
dres. Au milieu de ces occupations , ayant appris 
que le consul Lévinus ^ entré dans la Lucanîe , la 
ravageait, Pyrrhus envoya un hérault qui proposa 
au Romain de prendre le roi pour arbitre dans leurs 
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(Ul^érends avec les Grecs dltalie. Le consul répon- 
dit t Que (êê Romains ne vouiaient point de Pyrrhu» 

pour arbitre^ et ne le craignaient pas pour ennemi. 
Après cette réponse, les hostilités commencèrent. 
Une l>ataille eut lieu sur les bords du Siris, rmère 
deLucanie. Les Romains vaincus y perdirent quinze 
mille hommes ; mais Pyrrhus , efirayé des pertes 
que lui coûtait la victoire , envo) a son ministre 
Cinéas coimne ambassadeur à Rome, pour offrir 
la paix aux Romains. Ses offres furent rejetées ; et 
Ginéas, de retour près de son maître , lui dit : Que le 
Sénat de Rame lui avait paru une assemble de raie, 
La guerre continua. L'année d'après, le consul 
Fabricius avertit le roi d'Épire que son médecin 
avait proposé aux Romains de l'empoisonner 
moyennant une grosse somme d'argent ; l'accusa- 
tion s'étant trouvée vraie, Pyrrhus ût mourir le 
médecin , et offrit de nouveau la paix à ses gêné* 
reux ennemis. Les Romains refusèrent d'écouter 
aucune proposition tant que Pyrrhus n'aurait pas 
évacué ritalie. Alors ce prince attaqua les Romains 
près d'Asculum. Le combat fut sanglant , la nuit 
seule sépara les combattants; mais les Romains 
s étant retirés d nis leur camp, ravauta^c parut 
être resté à Pyrrhus , demeuré maître du champ de 
bataille. Quelqu'un le félicitant sur sa victoire : i5f 
nous en ren^fortons encore une pareille, dit-il , noug 
Mntmes perdtis. Ce prince inconstant ne pensait plus 
qu'à se retirer avec honneur di i llaiic, lorsqu'il 
reçut fort à propos une députât ion de la Sicile , qui 
le sup})liait de venir la délivrer des Carthaginois. 
Il partit aussitôt après avoir mis une garnison ma- 
cédonienne dans 'Tarentc , qu'il retenait ainsi dans 
la servitude en l'abandonnant. 
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Les commencements de son expédition de Sicile 
furent heureux ; il chassa les Carthaginois de l'île 

et se fit aimer par ses manières affables et popu- 
laires. Mais s'étant fait livrer les vaisseaux, les 
forteresses et les trésors des villes , il exerça un 
despotisme sityrannique, qu'un soulèvement géné- 
ral éclata contre lui. Pyrrhus , ne pouvant résister 
à tant d'ennemis , prit le prétexte d'aller secourir 
les Samnites, qui l'imploraient contre l(\s Romains, 
pour repasser en Italie, où une grande bataille eut 
lieu, l'an 275 avant J.-G. Pyrrhus, vaincu , perdit 
ses meilleurs soldats , tous ses éléphants , se sauva 
dans Tarente , promît aux Tarentins de faire venir 
d*Épire de nouveaux secours, et s'embarqua secrè- 
tement la nuit suivante , quittant l'Italie en aven- 
turier, après y être demeuré six ans. 

Après son retour en Épire, Pyrrhus attaqua la 
Macédoine , dont il fut encore chassé ; puis il cou- 
rut a Sparte , sous prétexte de secourir Cléonime, 
qui en disputait le trône au roi légitime Aréus, son 
neveu. Les Lacédémoniens se défendirent avec 
courage, les femmes même rivalisaient d'ardeur 
avec les hommes pour sauver la patrie ; la vertu des 
temps aiih*[iies semblait revenue. Le roi d'Épire, 
voyant qu'il ne gagnait dans cette p:uerre que des 
blessures, songeait à se retirer, lorsqu'une autre 
espérance l'entraîna encore ailleurs. Une guerre 
civile s'était allumée dans Argos (272) , le chef de 
l'un des partis, s'appuyant sur la protection d'Anti- 
gone Gonatas, roi de Macédoine, fils de Démétrius 
Poliorcète; l'autre chef se hâta d'appeler le roi 
d'Épire à son aide , et ce prince , abandonnant à 
l'instant le siège de Sparte , se mît en marche pour 
Argos. Les Spartiates le poursuivirent, taillèrent en 
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pièces les Molossas , qui composaient son arrière- 
garde. Arrivé devant Argos, Pyrrhus y fut introduit 

la nuit niciiie par le traître qui l'avait appelé. Mais 
quelques précautions qu'ils prissent, le bruit de 
tant d'hommes armés les fit découvrir. Les Argiens 
se retirèrent dans la citadelle et envoyèrent vers le 
roi de Macédoine , dont les troupes étaient cam- 
pées près d'Argos, pour le presser de venir les 
secourir. En même temps le roi de Sparte , pour- 
suivant toujours Pyrrhus , arriva dans Argos ; et 
les Spartiates et les Macédoniens s'étant joints , les 
soldats de Pyrrhus furent mis en désordre et per- 
dirent beaucoup des leurs. A ]a première lueur du 
jour, le roi d'Épire voyant la ville et la citadelle 
pleines d'ennemis , sentit qu'il n'avait plus d'espé- 
rance de salut que dans la retraite. Il envoya à son 
ûls Hélénns, qui était resté en dehors d'Argos, 
Tordre d'abattre promptement un grand pan de 
muraille, pour donner un libre passage à ses trou- 
pes f la porte étant trop étroite pour laisser sortir 
promptement ces flots de soldats qui s'y précipi- 
taient. L'officier chargé de cet ordre dit au con- 
traire à Hélénus que son père avait besoin de 
secours, et le prince se hâta d'entrer dans la ville 
avec le reste de l'armée et tous les éléphants. Pyr- 
rhus commençait à se retirer lorsque son fils entra. 
Le désordre » déjà fort grand , fut porté au comble 
par l'arrivée d'Hélénus ; pour surcroît de malheur , 
un des plus grands éléphani» élant tombé en travers 
de la porte , où il bramait effroyablement , tenait 
cette porte comme fermée, de sorte que les soldats 
de Pyrrhus, pressés en avant par les Argiens, les 
Spartiates et les Macédoniens , en arrière par leurs 
propres troupes, ne pouvaient ni avancer, ni re- 
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culer. Le roi d'Épire , vojant tout perdu , Ata son 

casque, dont Téclatante aigrette le faisait recon- 
naître, et se confiant à la bonté de son cheval, 
se jeta en désespéré au milieu des ennemis , pour 
se frayer un passage et se mettre du moins en êtt^ 
reté. Un soldat ai^ien l'ayant attaqué , Pyrrhus se 
retourna et î'aîlaît percer de son glaive, lorsque la 
mère de ce soldat, qui regardait le combat du haut 
de sa maison , effrayée du danger de son iUs, prit 
une grosse tuile à deux mains et la jeta sur la tête 
de Pyrrhus» qui, étourdi du coup, tomba de cheval 
sans connaissance. 

Un soldat macédonien reconnut Pyrrhus , et lui 
coupa la tète, qu'il porta au roi de Macédoine. Ce 
prince» se rappelant le sort funeste de son aïeul 
Antigone , tué à la bataille dlpsus » le sort plus 
funeste encore de son père Démétrîus Poliorcète , 
mort en captivité, se couvrit la tctc de son niankau 
et répandit des larmes sur ce sanglant trophée. Il 
fit chercher le corps de Pyrrhus , honora de funé- 
railles ses tristes restes, et mit le comble à sa géné*- 
rosité , en renvoyant en Êpire Hëlénus et tous les 
prisonniers sans rançon. 

Pyrrhus mourut à l'âge de cinquante ans, l'an 
271 avant J.-G. Ce prince, dit Rollîn, malheureux 
imitateur d'Alexandre, et plutôt hardi ferrailleur 
que grand capitaine, n'eut aucune des qualités d'un 
bon roi. 



LIGUE DES AGHËENS. 

Aralu» de Slcyone délivre Corlnllie. 



L'Achaïe, dans les temps anciens, ayait fonné, 
pour conserver sa liberté , une ligue composée de 

douze petites villes du Péloponèse. Sous les rois de 
Macédoine, successeurs d'Alexandre, cette ligue fut 
rompue, et l'Achaïe, soumise aux Macédoniens qui 
s'étalent emparés de Gorinthe , ou à différents ty- 
ransy maîtres de chacune de ses Tilles, n'avait plus 
Tombre même de la liberté. Sîeyone gémissait sous 
la tyrannie, lorsqu'Aratus, l'un de ses plus illustres 
citoyens, échap])é dans son enfance à la cruauté 
du tyran qui avait fait mourir son père et tous ses 
amis, conçut le généreux dessein de délivrer sa 
patrie. Il y parvînt, réunit Sicyone à la ligue 
achct line , qui avait repris sa puissance et ses pre- 
miers usages , et fut nommé préteur , ou capitaine 
général des Achéens, l'an 251 avant J.'-G. Une en- 
treprise audacieuse d'Aratus augmenta la force de la 
ligue achéenne. Gorinthe , qu'on appelait ies en- 
traves de la Grèce^ parce que sa position surl isllinie 
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défendait l'entrée du Péloponèse , était au pouvoir 

des Macédoniens , qui y tenaient une nombreuse 
garnison. Aratus or{î:anisa un complot pour s'em- 
parer de cette ville , mais il fallait des sommes con- 
sidérables pour gagner les différents agents néces- 
saires à la réussite de ce complot : le généreux 
patriote y sacrifia toute sa fortune personnelle, qui 
était considérable, et jusqu'aux joyaux de sa femme. 
Les agents furent gagnés ; le sort favorisa la généro- 
sité d'Aratus » et Tan 2kk avant J.-G. , il se rendit 
maître de la citadelle de Gorinthe » dont il chassa 
les Macédoniens. Les Corinthiens , délivrés de la 
tyrannie étrangère, honorèrent Aratus comme leur 
libérateur , et fortiûèreat la puissance de la ligue 
acfaéenne en s'y joignant. 
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Une grande révolution arrivée à Sparte ^ changea 
entièrement les affaires du Péloponèse. Le roi Agis, 
descendant du fameux Agésilas, prince de vingt- 
huit ans, élevé dans la mollesse, conçut le noble des- 
sein de rétablir les lois deLjcurgue et de rendre aux 
Spartiates leurs antiques vertus. Il commença par se 
réformer lui-même ; rejetant les vêtements somp- 
tueux dont il avait usé jusqu'alors , Agis parut en 
public vêtu d'une cape grossière , supprima le luxe 
de sesrepas» et fit connaître sa résolution de mettre 
tous ses biens en commun. Il engagea sa mère Agé- 
sistrata, et son aïeule Archidaraîe, dont les richesses 
étaient immenses, à Timiter, pour refaire le partage 
des terres entre les familles des citoyens, comme au 
temps de Lycurgue. Les riches Spartiates, effrayés 
du projet d'Agis, s'adressèrent à Léonide, l'autre 
roi de Sparte, pour en empêcher l'exécution; Léo- 
nide voulut en effet sV opposer, le peuple furieux 
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se souleva contre lui , et ce prince aurait couru 
risque de la vie , si le roi Ag:is ne Teût fait conduire 

à Té^ée. Léonide fut dcpusé, et son gendre Gléom- 
brote fut élu roi à sa place. Le généreux Agis con- 
voqua l'assemblée générale des Spartiates ; là , il 
déclara qu'il mettait en commun tous ses biens » 
consistant en terres labourables et en prés d'une 
grande étendue , plus six cents talens d'argent ( en- 
viron trois millions), qui seraient partn^rés entre les 
plus pauvres citoyens. Il ajeuta que sa mere et son 
aïeule faisaient aussi l'abandon de leurs biens à la ré- 
publique. Le peuple rayi de joie, s'écria : Qu'on voyait 
enfin un roi digne des temps antiques. Le généreux des- 
sein d'Agis était sur le point de se réaliser, un seul 
bomme y mit obstacle. Agésilas , oncle du jeune 
roi , bomme perdu de dettes et de débaucbes , ne 
voulant ni payer ses dettes ni mettre ses biens en 
commun, persuada au roi d'abolir d'abord les dettes, 
avant de procéder au partage des terres. On enleva 
donc aux créanciers les gages de leurs créances » 
leurs contrats , leurs obligations , qu'on fit brûler 
sur la place publique. Agésilas, en voyant s'élever 
les flammes qui le libéraient à si peu de frais, 
s'ëcrik avec un rire insultant : Qu i/ n 'atmit jamais 
vu un feu si beau, ni si clair» On ord<mna de pro- 
céder au partage des terres, que le peuple attendait 
avec impatience. 

Sur ces entrefaites , Agis fut obligé de partir avec 
un corps d'armée, pour secourir les Acliéens, 
contre les Étoliens, qui menaçaient le Péloponèse, 
car ces malheureuses petites républiques grecques 
ne cessaient d'être en guerre les unes contre les 
autres. Aratus, capitaine-général des Acbéens, 
ne jggca pas à propos de donner la bataille, et les 
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ËStoliens s'étant retirés , Àratus congédia scâ alliés, 
en les comblant de louanges. Agis reprit le chemin 

de Sparte avec ses troupes, mais en y arrivant, il 
trouva tous ses nouveaux règlements détruits ; Agé- 
silas s'était emparé de Tautorité qu'il exerçait tj- 
ranniquement* Les principaux citoyens, pour s'op- 
poser à ses excès, araient fait revenir Léonide de 
Tégée, et l'avaient rétabli sur le trône, du consen- 
tement du peuple, irrité de n'avoir pas le partage 
des terres qu*on lui avait promis. La guerre civile 
était sur le point d'éclater dans Sparte ; Agis, aban- 
donné, )Be réfugia dans le temple de Minerve. 
Léonide ne pouvant Tarracher de cet asile , gagna 
trois amis du malheureux prince, qui quelquefois 
se hasardaient à le mener au bain, et le rame- 
naîent ensuite au temple en sûreté. Ces misérables, 
séduits par Fappât du gain ^ trahirent leur jeune 
ami, et rayant engagé à sortir pour se baigner, se 
jetèrent sur lui et l'entraînèrent en prison. Lconidc 
accourut sur le champ avec les Épliores : on fit 
un simulaore de jugement; Agis fut condamné à 
mort et conduit dans le cachot destiné aux exé- 
cutions , pour y être étranglé. 

Cependant le peuple apprenant que le roi était 
prisonnier, s'assembla avec un grand tumulte de- 
vant la porte de la prison. La mère et l'aïeule d'Agis, 
étant accourues , remplissaient Tair de leurs cris , 
implorant les dieux, et demandant que le roi de 
Sparte eut au moins le privilège de se défendre et 
d'être jugé devant ses concitoyens. Le zèle du peuple 
anima les meurtriers à presser l'exécution : le ver- 
tueux Agis lut mis à mort, Tan âAâ avant J.-G.; il 
avait à peine vingt-quatre ans. Aussitôt qu'il eût rendu 
le dernier soupir , Ampharès , l'un de ceux qui Ta- 
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vaient livré à ses meurtriers , sortit de la prison ; la 
reine Af^istrata s'étant jetée à ses pieds, ce traître la 
relefa, la pressai d*eDtrerdanslecachotpourToirson 
fils, rassurant qu'il n'avait rien à craindre : et comme 
Agésistrala demandait que sa mère pût aussi entrer 
avec elle : Rien nes*y oppoie^reprit Ampharès; puis les 
prenant Tune et l'autre sous le bras » il les fit entrer 
dans la prison , et commanda qu'on en refermât les 
portes. Ensuite il retint sous un prétexte Agésistrata 
dans la première chambre, et fit entrer dans le cachot 
Taieule d'Agis, Archidamie, dame très avancée en 
âge et qui avait toujours été honorée du respect de 
' ses concitoyens. Le cruel Ampbarès » voulant s'ap- 
proprier par la mort d'Arehidamîe des tapisseries et 
des pièces d'argenterie magnifiques, qu'il lui avait 
empruntées, livra cette vertueuse femme a Texé- 
euteuir. Il pennitjensuite à la reine Agésistrata d'en- 
trer dans le eackot. Le premier objet que cette 
mère infortunée vit en entrant fut le corps de son 
fils, étendu inuit par terre; et sa mère suspendue, 
encore attachée au fatal poteau. Ayant aidé elle- 
même le bourreau à détacher le corps d'Archida* 
mie, elle le coucha près de celui d'Agis , les couvrit 
tous deux de son voile, et donnant à son fils les 
plus tendres baisers : Ok ! mon cher /lis, dît-elle, c'est 
ta bonté 4fui t'a perdu et qui nous perd avec toi, Am- 
pbarès qui, de la porte, entendait et voyait tout 
ce qui se passait, entra dans le moment et lui dit: 
Puisque tu as canm et approuvé ies deêgeins de ion 
fils,, tu subiras la même peine. Et il ordonna de la 
saisir. Au moins, dit Agésistrata, en tendant le cou 
au funeste cordon , mon malheur pui$se être utik à 
Sparte l 

Lorsqu'on vit emporter les trois corps , aucune 
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crainte ne put empêcher le peuple témoigner 
son indignation de cet e£Erojable crime. Les grands 
biens d'Âgis et de sa mère furent partagés entre 
leurs bourreaux. Léonide fit épouser à son fils Gléo- 

mène la jeune veuve du roi. Après la mort de Léo- 
nide, Giéomène lui succéda; mais ce prince , 
s'apercevant qu*il n'avait que le vain titre de roi « 
tandis que toute l'autorité restait entre les mains 
des Épbores, conçut le projet de changer cette 
forme de gouvernement. Pour y réussir, il travailla 
à exciter la guerre entre les Spartiates et les Achéens. 
Aratus, toujours à la tête de sa république, voulait 
forcei les Lacédémoniens à entrer dans la ligue 
acbéenne; Gléomèbe s*y opposa : la guerre fut 
déclarée. Le roi de Sparte, parti à la tète d'une 
armée peu nombreuse , mais pleine d'ardeur et de 
courage , rencontra Tarmée acbéenne près de Pal- 
lantium» en Arcadie, et lui présenta la bataille. 
Aratus , efi'rayé de cette audace , refusa le combat 
et se retira devant les Spartiates. Cette retraite en- 
fla tellement l'orgueil de Gléomene , qu'il répétait 
fièrement ce mot d'un de leurs anciens rois : Que 
k$ Spariiatei ne demandaient pat combien étaient les 
ennemis , mais oh ils étaient. Les hostilités durèrent 
longtemps; Aratus ne voulant pas céder la préémi- 
nence à Giéomène, qu'il affectait de regarder comme 
un jeune homme sans expérience, et Giéomène ne 
voulant pas reconnaître la supériorité d'Aratus. 

GependantGléomène, en retournant^ Sparte, son* 
geait à exécuter son dessein de se rendre maître absolu 
du gouvernement, pour reprendre ensuite le projet 
d'Agis et rétablir les lois de Lycurgue. Mais comme 
il n'était pas scrupuleux sur les moyens de réussir, 
il entra dans la ville ayec des soldats étrangers, au 
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moment où les Éphores se mettaient à table pour 
souper, et les fit assassiner par ses satellites; 
étrange manière de remettre en vigueur les lois du 
Tertueux législateur de Sparte! Après cette san- 
glante exécution, les principaux citoyens furent 
bannis, et Cleomcne, ayant fait déclarer roi son 
père Euclidas , pour conserver en apparence l'an- 
cien usage qui donnait toujours deux rois à Sparte» 
concentra sur lui seul toute Tautorité (229). Alors 
il mit les biais en commun , rétablit les exercices 
et les repas publics et conduisit les Spartiates dans 
TAchaïe, dont il pilla et ravagea les terres. Ces 
déprédations abattirent le courage des Acltéens; 
Aratiis 9 qui » depuis trente ans » était élu de deux 
années Tune, capitaine-général des Achéens, refusa 
cette charge. Tan 227 avant J.-C. , cl fut hlàmé 
fortement d'avoir abandonné le gouvernail de i'etat 
dans un temps d'orage. Gléomène ne demandait , 
pour faire la paix , que d'être élu capitaine-général 
' de la ligue Achéenne , charge à laquelle on élisait 
tous les ans. 

Cette prétention n'était pas mal fondée ; mais 
Aratus, en possession de l'autorité, ne voulait pas 
la céder à un jeune homme. Le temps n'était plus 
oà Thémistocle disait : Frappe , maUéeoNiê; où les 
Grecs sacrifiaient leur sang et leurs intérêts per- 
sonnels aux intru ts de la patrie. Aratus prit un 
parti déshonorant pour un homme de son mérite 
et de sa dignité : il appela en Grèce le roi de Macé- 
doine » aimant mieux avoir pour maître un bar- 
bare qu'un Grec, un descendant d'Hercule, dont il 
avait la faiblesse d'être jaloux; par là y dit Plutar- 
que , U temil Irmit ans de sagesse et dê renommée, 
Antigone Doson, fils d'Antigone Gonatas, devint 
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pour lei Achéeng un maître impitoyable. On lui 
remit en gage la citadelle de Gorinthe, qu'Aratus, 
TiBgt atts anparatant , avait reprise aur les Macé-- 

doniens , au péril de sa vie. Antigone y mit une 
garnison, qu*i\ força les Acliéens à soudoyer, et 
le noble Aratus se livra si bassement à la senritude^ 
qu'il parut la téte couronnée de fleurs, dans une 
pioceaaioin solennelle en l'honneur d'Antigone, 
chantant des hymnes à sa louange, comme à celle 
d'un dieu. 

La guerre étant plus allumée que jamais, entre 
ks Spartiate» et les Achéena , k roi de Macédoine 
s'avança dans la Laconie avec trente mille hommes ; 
Cléomène n'en avait que vingt mille à lui opposer. 
La£ameusebatailied( S(' lasie,près du mont Olympe, 
où ce prince fut vaincu par Antigone, l'an avant 
J«-Cl. f renurersa ses plans et ses espérances. Le jeune 
Phîlopémen deMëgalopolis, quenons^ierrons bien- 
tôt devenir célèbre, contribua beaucoup à la victoire, 
en aitaquanl un corps de Spartiates, contre l'avis 
de son chef et même contre l'ordre du roi. Anti- 
gone feignit apvès la victoire de faire des reproches 
de ce mouvement à l'officier supérieur; cehii-ci 
en rejeta la faute sur Philopémen : Ce Jmme homme, 
dit alors le roi , s est conduit en grand capitaine en 
misissant i' occasion^ et vous, capitaine, vous vous 
êtes conduit en jeune homme. 

Jkmré à Sparte, Gléomène engagea ses conci- 
toyem à se soumettre aans résistance au roi de 
Macédoine. Ensuite, il entra dans sa maison, où 
une jeune esclave , qui lui était particulièrement 
attache , lui offrit des rafraîchissements. Mais ce 
prinee désespévé, encore coamt de la sueur du 
eombart, ne voulut ni boire, quoiqu'il eût soif, ni 

9 
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s'asseoir, quoiqu'il fût las. 11 resta debout tout 
anné, le coude appuyé sur le piédestal d'une 
colonne» la téte dans sa main> repassant dans son 
esprit les différents partis qu'il pouTalt prendre. 

Tout à coup il se leva , se rendit avec quelques amis 
au port de Gytkium, à la pointe du Péloponèse, 
s'embarqua sur sa galère et ût voile pour TÉ^ypte » 
où il avait envoyé d'avance sa mère et ses enfants. 

A peine Gléomène était-il parti, qu'Antigonc 
arriva et se rendit maître de Sparte , à laquelle il 
ne restait aucun moyen de défense. Ce prince 
abolit les nouveaux règlements qu'avait faits Gléo- 
mène pour rétablir l'ancienne discipline. L'amour 
de la liberté était éteint dans les âmes : Sparte dé- 
générée reçut en silence le joug de la tyrannie. 
Antigone mourut peu après cette expédition , lais- 
sant pour successeur son neveu Philippe, célèbre 
par ses guerres avec les Romains* 

Gléomène fut d'abord reçu favorablement en 
Égypte par Ptolémée-Évergète , qui régnait alors. 
Mais ce prince mourut l'an 222 avant J.-G. , sans 
avoir rempli la promesse qu'il avait faite au roi de 
Sparte , de le reconduire dans son pays , avec une 
armée capable de le rétablir sur le trône. Évergète 
laissa la couronne à son fils Ptolémée-Philopator, 
jeune prince livré à la mollesse et corrompu par 
les flatteries des courtisans. On lui inspira d'injustes 
défiances contre l'infortuné Gléomène , et Sosibe , 
premier ministre du roi^ ennemi personnel de 
Gléomène , obtint un ordre pour l'arrêter et l'enfer- 
mer dans une maison fortifiée , où on lui fournit 
ainsi qu'à ses amis tout ce qui leur était nécessaire. 
Ge traitement jeta Gléomène dans un état voisin de 
la folie; car on ne peut expliquer que par Talié- 
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nation d'esprit^ l'entreprise insensée des Spartiates, 
qui, profitant d'une absence momentanée du roi, 

enivrèrent leurs gardes , sortirent de leur prison 
au nombre de treize, pour renverser le gouverne- 
ment d'un roi puissant, dans un pays étranger 
(221). Ils se répandirent dans les rues » massacré* 
rent le gouverneur d'Alexandrie , qu'ils rencontré* 
rent sur leur passaç;e , et appelèrent à la liberté les 
Alexandrins, Ceux-ci, heureux et paisibles sous le 
gouvernement de leurs rois , ne comprenaient pas 
même ce que ces étrangers youlaient dire par le 
mot de iiberié. Les Spartiates coururent à la prison . 
pour délivrer les prisonniers. Repoussés par les 
g^ardes, ils allaient être saisis par les soldats , lors- 
que Gléomène engagea ses amis à se tuer eux- 
mêmes, pour ne pas laisser aux bourreaux le droit 
de les torturer. Ils se percèrent tous de leurs épées 
et tombèrent sanglants les uns sur les autres. La 
mère, les enfants de Gléomène et les «lames de 
Sparte , qui avaient suivi en Égypte la mère de leur 
roi 9 payèrent de leur vie la folle entreprise de ce 
prince, et souffrirent la mort avec un courage hé- 
roïque. Gléomène mourut l'an 220 avant J.-G. , 
après un règne de seize ans, n'ayant pas encore 
quarante ans. Tite-Live l'appelle le preinit r tyran 
de Sparte. Peut-être mérita-t-ii ce nom plutôt que 
celui de réformateur ; cependant sans excuser les 
moyens tjranniques de ce prince, on doit convenir 
qu'il avait de grandes vues pour la gloire de sa 
patrie. 
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Les Étoliens , petite peuplade ignorée de la Hel^ 
Idde, étaient devenus au temps oà nous sommes arri- 
vés, un peuple ambitieux etpuissant, qui se montrait 
zélé défenseur de la liberté contre les Macédoniens. 
Antigonc, cependant, les avait tenus en respect; 
mais la jeunesse de son successeur ne leur ins- 
pirant que du mépris , ils entrèrent à main armée 
dans te Péloponèse et ravagèrent la Measénie. 
AratiK, toujours à la tête de la ligue achéenne^ alla 
au secours des Messénîens. Le sort trompa son 
courage; les Acheens perdirent une grande ba- 
taille contre les Étoliens et crurent devoir encore 
recourir au roi de Macédoine, En effet , Philippe 
vainquit les Étoliens et les contraignit àe demander 
la paix Tan 217 avant J.-G. 

La guerre des alliés étant terminée , Philippe 
tourna son ambition du côté de l'Italie , pour faire 
la guerre aux Romains. Mais ayant transporté sa 
flotte sur les côtes de l'Épire , il fut vaincu par le 
prêteur Valcrius ; et contraint de brûler ses vais- 
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seaux, pour les empêcher de tomber au pouvoir de 
Tennemî , il s'enfuit par terre en Macédoine. Aigri 
par sa défaite, ennuyé des sages représentations 

d'Aratus , Philippe chargea l'un de ses courtisans 
de le défaire d'un censeur incommode, sans qu'on 
pût l'accuser de sa mort. Un poison lent détruisit 
la santé d'Âratus, qui ne se méprit point sur la 
cause de ses douleurs. Un jour qu'il crachait beau* 
coup de sang devant un de ses amis effrayé de ce 
fâcheux symptôme : Voilà, mon clier Céphalion^ dit 
Ara tus, voilà le fruit de l' amitié des rois. S'il eut 
fait un juste retour sur lui-même, il :iurait pu dire : 
VaHà la punition d'avoir soumis ia Grèce aux Macé- 
doniens. Aratus mourut à l'âge de soixante-quinze 
ans. Tan 211 avant J.-C. , lorsqu'il était capitaine- 
général des Achéens , pour la dix-septième luis. 

Les Romains , occupés de la guerre d'Aunibal , 
prirent peu de part aux affaires de la Grèce pendant 
les années 205 et âO& avant J.-C, et laissèrent les 
Lacédémoniens , les Ëtoliens , les Achéens et les 
Acarnaniens se déchirer mutuellement. Maclia- 
nidas, tyran de Sparte, s'étant empare de l'autorité 
dans cette ville, avait levé une puissante armée, 
avec laquelle il espérait assujétir tout le Pélopo- 
nèse. Philopémen, nouvellement élu capitaine- 
général des Achéens , attaqua le tyran près de 
Mantin<'e , déjà célèbre par le nom d'Epaminon- 
das, et remporta une éelalante victoire. Macha- 
nidas fut tué. L'époque de la célébration des jeux 
Néméens étant arrivée , Philopémen entra sur le 
théâtre, avec les jeunes compagnons de ses exploits. 
Le hasard voulut ipi au moment même le musicien 
Pylade , chantant sur sa lyre une ode de Pindare , 
intitulée les Perses , prononçât ces belles paroles : 
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C*eU moi qui couronne vai tètes des fleuri de ia H'- 
berté. A ces mots , toute l'assemblée se leva , et 
se tournant yers Philopémen, Tapplaudît avec en- 
thousiasme. Ainsi autrefois , Tliémistoclc , vain- 
queur à Salamine, avait été applaudi de la Grèce 
assemblée aux jeux Olympiques. Mais alors quelle 
différence ! le sang des Perses, ennemis de la Grèce, 
teignait les lauriers de Thémistocle, et le sang des 
Grecs arrosait aujourd'hui les tristes lauriers de 
Philopémen. 

Cependant la gloire du héros de Mégalopolis n'al- 
térait pas sa modestie , et> quoique d'un extérieur 
peu avantageux , il ne prenait aucun soin de sa 
personne , et ne se couvrait que des vêtements 
les plus communs. Un jour, qu'un oflicier de Mé- 
gare l'avait invité à souper, la femme de cet offi- 
cier se tourmentait beaucoup de recevoir chez elle 
le général des Âcbéens. Le mari était absent, lors- 
que Pliilupcdien arriva chez son hôte. La bonne 
ménagère, qui ne connaissait pas le général , le 
prenant pour un domestique envoyé d'avance , le 
pria de Taideic^dans sa cuisine. Philopémen , sans 
autre façon , Ate son manteau et se met à fendre 
du bois. Le niari , en rentrant , tout étonné de le 
voir dans une pareille occupation, court à lui : Ehl 
que faites-vous là, seigneur Phiiopémen '/ s'écria- 
il : Rien autre chose, répondit Philopémen en sou- 
riant, que p'syer la peine de ma mauvaise mine. 

La mort de Machanidas ne rendit pas à Sparte sa 
liberté. Ce tyran eut pour succisstur Nabis, en- 
core plus cruel que lui, qui obtint le pouvoir ab- 
solu, sans que les Spartiates fissent aucun effort 
pour secouer le joug de l'esclavage. D'un autre côté, 
le roi de Macédoine ayant fait la paix avec les Éto- 
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liens, déclara la guerre aux Romains, Tan 200 
ayant J.-G. Philippe, après des alternatÎTes de ^c- 

cès et de revers, fut vaincu dans tuk trrande ba- 
taille, et enfin complètement défait à la joiiruce de 
Cynocéphale , Tan 197 avant J.-C. Le roi de Ma- 
cédoine demanda la paix, elle fut conclue à l'avan- 
tage des Romains, l'an 196 avant J.-G., et termina 
la guerre de Macédoine , qui avait duré quatre ans. 

Le proconsul T. Quintius Flamininus accorda une 
liberté illusoire aux républiques de la Grèce. Les 
Grecs échappaient à la domination de Philippe, 
Grec de naissance, de mœurs et d'inclinations, 
pour tomber sous la servitude bien plus dure des 
Romains; mais les peuples se laissent toujours 
prendre au prestige de ce mot sacré liberté. On cé- 
lébra les jeux Isthmiques à Gorinthe, et la multi- 
tude étant assemblée dans le stade pour le spec- 
tacle , un héraut s'avança et prononça à haute voix 
ces paroles : Le sénat et le peuple romain j, et le ge^ 
nérol Qtnnlius Flamininus, après avoir vaincu le roi 
Philippe et les Macédoniens^ délivrent de toute gar- 
nison eî de tout impôt tous les peuples df la Grèce, les 
déclarent libres et veulent qu'ils se gouvernent selon 
leurs usages et leurs lots. Cette proclamation fut 
reçue par ce peuple enthousiaste avec les transports 
d'une joie effrénée , et les acclamations de recon- 
naissance des Grecs pour la g;énérosîté des Ro- 
mains furent si fortes, que les échos des rochers de 
la mer Saronique en répétèrent le bruit. 
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Les Romains n'avaient accordé aux Grecs qu'une 
liberté dérisoire ; tous les intérêts de leur pays se 
décidaient à Rome. Les Achéens et les Lacédémo- 
niens se faisaient la guerre au sujet des bannis de 
Sparte 9 que les premiers voulaient rétablir dans 
leurs biens , et que Sparte refusait de recevoir. Les 
deux partis envoyèrent des députés à Rome. Le 
sénat ne rendit qu'une réponse ambiguë , l'intérêt 
des lioiiinins était de laisser les Grecs se nuire 
et s'alfaiblir mutuellement. Philopémen conduisit 
l'armée acbêenne contre Sparte , se rendit maître 
de cette ville et la traita comme une place prise 
d'assaut. Ses principaux citoyens furent massacrés, 
trois mille Init iit vendus à rencan, et les lois de 
Lycurgue lurent abolies pour jamais, l'an 188 avant 
J.-C. Le massacre des Spartiate s jette une ombre 
sur les grandes qualités de Pbilopémen, et lorsqu'on 
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voit les malheu^eul Grecs si cniellement acharnés 
les uns contre les airtles, on aepent s'étouerqiie 

les Romains ks aieât aisefris. 

Lliîstoife est fet%aée de fcfproduife sanft cesse le 

tableau des dissensions des Grecs. A peine la guerre 
était-elle finie par la ruine de Sparte , que les Mes- 
séniens se réyoltèrent contre les Achéens. Pliilopé- 
me» 9 alors âgé de soixante-dix ans , mareka contre 
Messène, et fut fait prisonnier dans un léger enga- 
gement avec la cavalerie messénienne. Conduit à 
Messène et condamne à mort, le vieillard fut jeté 
dans un cachot en attendant l'heure de son exécu- 
tion, ht bourreaut on dnt^nt dans le cachot, trouYia 
Philopémen couché sur éon manteau, souffrant de 
ses blessures et tourmenté de noirs pressentiments. 
Dès que le vieillard vît de la lumière et cet hornino 
près de lui , tenant d'une main sa lampe , et de 
l'autre main la coupe de poison , il se releva avec 
pein^, se mit sur son séant , at, pienam la coupe, 
il s'informa du sort des Achéens. Ayant appris qu'ils 
s'étaient tous sauvés : Tu me donnes la une bonne 
nouvelle, dit-il à l'exécuteur , nous ne iommes donc 
pa$ toiit à fait malheureux. Puis-, sans ajouter une 
parole, Philopémen but le pweon.et BMHirut presque 
aussitôt , 185 avant J.-G. 

Les Achéens entrèrent dans la Messénie , où ils 
mirent tout à feu et à sang. Ses habitants se sou- 
mirent*. On re/idit les restes de Philopémen aux 
Achéens, qui lui firent de magnifiques funérailles, 
dans lesquelles les prisonniers messéniens furent 
égorgés de sang-froid, autour du tombeau de cet 
infortuné général. Et les Grecs traitaient les autres 
nations de barbares ! 

Philippe, roi de Macédoine, étant mort, Tan 
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179 aTant J.-C, Fersée, son fils, lui succéda. Ce 
prince proiîtà des grands préparatifs de soà père 
pour faire la guerre aux Rômaîns^ et comfneh^a 
les hostilités, l'an 171 avant J".-C. Le consul Lici- 
nius entra en Thessalie, et perdit une p:rande ba- 
taille contre les Macédoniens. La guerre continua 
pendant quatre ans « sans avantage décisif d'aucuâ 
côté. Ënfb le conisùl Paul-Êiiiile , ayant èu la Ma- 
cédoine et la Grèce dans son département , livra 
une prrande bataille, l'an 176 avant J.-C, où le 
roi de .Macédoine fut vaincu sans ressources. Ce 
prince, emporté par la peur', se sàùv'a lâchement 
dès le commencement de l'action , pendant que 
ses fidèles soldats se faisaient tuer pour lui. 
Cette grande bataille fut décidée en quelques 
heures. Les Macédoniens y perdirent vingt-cinq 
mille hommes; toute la plaine était couverte de 
morts. 

Persée se retira dans l'île de Samothraee; lés 

Romains, l'y assiégèrent et se rendirent maîtres de 
sa personne, de sa famille et de ses trésors. Le 
lâche prince fit demander pour toute grâce au 
consul 9 de n'être pas mené en triomphe à Roinê, 
derrière le char du TainqueurJ La grâce qu'il me 
demande est en son pouvoir, répondit froidement 
Paul-Émilc. Les Romains regardaient comme di- 
gnes de louanges, ceux qui se donnaient la mort 
pour échapper à la honte. Persée He voulttt pas 
entendre cet avis détourné ; par crainte de la mcirt^ 
il se résigna à subir toutes lés humiliations. Con- 
duit à Rome, il parcourut à pied et chargé de 
chaînes, les rues de cette ville , en suivant le char 
de triomphe de son vainqueur; jeté dans la pri- 
son publique , on dit que ce prince se fit mou- 
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rir en s'abstenant de manger. Il avait régné on%e 
ans. 

Après la défaite dé Persée, la Macédoine fut 

réduite en province romaine. Les malheureux en- 
fants de ce prince suivirent le triste sort de leur 
père : les deux aînés moururent en prison , et le 
troisième fut réduit à gagner sa vie du travail de 
ses mains. 

Après la soumission de la Macédoine, la lif^ue 
aeliéenne seule portait ombra|i;e aux Romains. Sa 
perte fut résolue dans le sénat. Des commissaires 
romains furent envoyés en Aehaie, pour rechercher 
ceux des Grecs qui s'étaient montrés favorables au 
roi de Macédoine, et par la plus odieuse tyrannie, 
plus de mille citoyens des plus recommandables de 
TAchaîe furent envoyés ià Rome pour se justilier du 
crime de n'être pas assez soumisaux volontés de cette 
fière république. Le célèbre historien Polybc, fils 
du général Lycortas, que Philopémen mourant ju- 
geait seul digne de le remplacer dans le commande- 
ment de l'armée aeliéenne, Polybe,dis-je, était du 
nombre de ces bannis. )1 était jeune, il aimait les 
lettres, il s'attacha particulièrement au jeune fils 
de Paul-Émîle, Scipion le second Africain. Cette 
amitié les honora tous deux et fut surtout avanta- 
geuse à Polybe. On croit que ce fut à Rome que cet 
illustre Grec écrivit la plus grande partie de son 
histoire. 

Lorsque les Achéens enlevés de leur patrie con- 
tre toute justice furent arrivés à Rome, le sénat 
feignit de croire qu'ils avaient été condamnés à 
l'exil par le jugement de leurs concitoyens , et sous 
ce prétexte, ils furent relégués dans différentes 
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bourgades de Tltalie. Polybe seul fut préservé de 
ce dur traitement par l'amitié de Scipion, et obtint 
]a permission de demeurer à Rome. 

Les Âchéens ne cessaient d'enyoyer des députés 
au sénat romain , pour demander le retour des 
bannis, sans pouvoir obtenir justice. Il y avait 
dix-sept ans que ces infortunés ^missaient dans 
l'exil ; il en était mort un grand nombre , lors- 
qu'enfm Gaton l'Ancien prit en main leur cause , à 
la prière de Scipion : Pérès Conscrits , dit ce grave 
sénateur, à nout voir ici disputer^ pour savoir si 
de malhewéux vieHiards grecs' seront enterrés par 
leurs fossoyeurs ou par (es nôtres, on dirait que nous 
n'awms aucune a/faire importante qui puisse nous 
occuper. 

Cette amère raillerie fit honte aux sénateurs ro- 
mains. Les Acbéens obtinrent la permission do 
retourner dans leur patrie, l'an iôO avant J.-G. 
Polybe voulait eneorci employer le crédit de Scipion 
pour obtenir qu'ils fussent rétablis dans les hon- 
neurs et les dignités dont ils jouissaient avant leur 
exil : P^ous n'imiLei' pas la sagesse d'UfyssCj Polybe, 
lui dit Gatott^ vmu voulez rentret dans l'antre du 
Cyclopcj pour queiqtufs méchantes hordes '^ue véusy 
avez laissées. Les exilés achéens , partis du Pélo- 
ponèse l'an 167 avant J.-G. , restèrent en Italie 
jusqu'à Tan 150, c'est-à-dire dix-sept ans. De mille 
qu'ils étaient venus , ils retournèrent trois cents 
dans leur patrie. Ainsi sept cents patriotes grecs 
avaient laissé leurs os sur la terre étrangère , pour 
avoir préféré les intérêts de leur pays à la domi- 
nation des Romains. 

Les malheureux Grecs, abattus sous la puissance 
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romtioe» n'en continuèrent pas moins de se dé- 
cliirer entre eux. Les Achéens avaient attaqué les 

Lacédémoniens ; le consul Melcilas kur ordonna 
de mettre bas les anues : ils n'en firent rien. Des 
commissaires romains furent envoyés à Gorinthe, 
pour r^ler les intérêts des Grecs; ils furent pobli- 
quemient insultés » ^t coururent risque de la yle. 
lies TÎHes du Péloponèse étaient comme en délire ; 
car la Laine contre Rome avait exaspéré tous les 
e8pcit^• La guerre devint imminente ; les Grecs » 
malgré leur désunion , se crurent en état de sou,- 
tenir les hostilités contre la puissante république 
romaine, tant la fureur les aTeuf^laît. Le consul 
Mummius n*eut qu*à paraître dans Ui Gretc pour ia 
réduire : Gorinthe fut prise et livrée au pillage; 
tous les hommes furent massacrés les femmes et 
les enfants vendus k l'encan » et le consul ayant 
fait mettre en sûreté , pour les envoyer à Rome , 
les siatucs , les tableaux, tous les objets de prix, 
il ordonna de mettre le feu de tous côtés. Pendant 
trois jours, la ville ne fut qu'un vaste incendie. On 
prétend que Tov^ l'argent et l'airain fondus et mê- 
lés ensemble par la violence du feu , formèrent un 
métal nouveau d'un grand prix, qu'on nomma 
métal de Corinthe. Les soldats rumains abattirent 
ensuite les murailles de la ville, qu'ils rasèrent jus- 
que dans kun fondements. Ainsi périt Corinthe, 
l'an 116 avant J.-CL Cinquante ans aiqparavanti 
les Grecs élevaient au ciel des cris de reconnais- 
sance pour la ^cn* lôsité de ces mêmes Romains, 
qui les traitaient alors avec tant de barbarie. La 
situation avantageuse de Gorinthe sur l'Isthme qui 
commande les deux mers , la fit bientôt sortir 4e 
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ses ruines; elle se repeupla promptement , et nous 
la verrons 9 dans la Grèce moderne , devenir en- 
core l'un des boulevards du Péloponèse. 

La Grèce fut réduite en province romaine, suus 
le nom de province d'Achaïe. Le consul Mummius 
poiissa rignorance en fait d'art , jusqu'à prévenir 
les entrepreneurs «pi'il chargeait de conduire à 
Rome les chefs-d'oravre enlevés du sac de Corinthe, 
qu'ils seraient obligés d'en faire faire de part ils à 
leurs frais, s'ils les laissaient se gâter ou se perdre 
en chemin. 

Polyhe employa la noble prépondérance que lui 
donnait Tamltié de Scipion au soulagement des 

maux de sa malheureuse ]>atrie. II obtint de faire 
respecter les statues d'Aratus et de Piiilopémen, et 
se concilia tellement l'estime des Grecs , qu'ils lui 
élevèrent une statue avec une inscription dans la- 
quelle ils nommaient Polyhe ieur nui consolateur. 
Lorsque la mort de Scipion, arrivée laii 129 avant 
J.-C. , eut privé Polybe de son ami, l'illustre Grec 
- quitta l'Italie et revint dans sa patrie pour y tcf^ 
miner ses jours. Polybe vécut encore six ans à 
Mégalopolis et mourut d'une chute de cheval à 
l'âgée de quatre-vingt-deux ans l'an 124 avant J.-C, 
honoré des regrets de tous ses coneitovens. 

Écrasée sous le poids de la puissance romaine, 
victime de ses propres divisions, dit l'abbé de Ma- 
bly, la Grèce, par un genre de victoire inconnu 
jusqu'alors, donna ses lois à l'Orient et à l'Occi- 
dent et finit par remplacer la lanprue et jusqu'au 
nom des Komains. L'empire d'Orient devint l'em- 
pire Grec , et ses habitants sont presque toujours 
désignés sous le nom de Grecs, dans Thistoire. Ses 
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ruines ont triomphé des siècles ; ses écrits sont 
toujours notre admiration ; et les jeunes cœurs 

battent encore aux grands noms de Miltiade et de 
Léonidas. 



La rcduciioa de la iirccê eu province romaine jusqu'au règne du roi Olboo 

adidlMiil (1S44). 



INTRODUCTION. 



Une personne d'un ^rand niérite m*ayant con- 
seillé d'entreprendre l'histoire do la Grèce moderne, 
qui manque dans les livres d'éducation , je me 
suis occupée à écrire cet ouvrage, que j'offre ici 
aux jeunes personnes. J*ai puisé mes principaux 
documents dans l'Itinéraire de Paris à Jérusalem, 
par M. de Châteaubriand ; dans TËssai historique 
sur rétat des Grecs, par M« Yillemain; et dans 
l'Histoire de la république de Venise^ par M. le 
comte Daru. Je me trouverai heureuse, sî les courts 
extraits que j'en donne, peuvent inspirer âmes 
jeunes lectrices le désir de lire ces beaux ouvrages 
dans leur entier. 

Je me suis aidée aussi, aveciieaucoup d'avantage, 
de la relation de voyage de la commission scienti- 
fique française, envoyée en Morée , en 1829, par 
le gouvernement , pour explorer ce beau pays , et 
dont le texte est de M. le colonel Bory Saint-Vin- 
cent. Le prix élevé de ce magnifique ouvrage ne 
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pennettant qu'à peu de personnes de l'acheter, on 
ne peut guère le lire que dans les bibliothèques 
publiques* Je croîs donc rendre un grand service 

aux jeunes gens des deux sexes, en leur indiquant 
un ouvrage peu connu , à raison de l'élcvatioii de 
son prix, et dont la lecture oilre beaucoup d'in- 
térêt. 

Outre ces grands ouvrages, j'ai compulsé plu- 
sieurs articles du Dictionnaire de la conversation ; 
l'histoire des Arabes pour les îles de Chypre et de 
Candie ; l'histoire de Malte pour le siège de Rhodes ; 
plusieurs dictionnaires géographiques ; enûn je n'ai 
rien négligé pour que mon ouvrage, consciencieu- 
sement fait , puisse être utile aux jeunes personnes. 

On trouvera peut-être que je répète trop souyent 
les noms anciens des villes qui portent un nom 
moderne. J'ai cru devoir faire ces répétitions un 
peu fastidieuses , pour bien graver ces noms dans 
la mémoire des jeunes personnes, et pour qu'elles 
sachent paiiaitement , par exemple, que la Morée 
se nommait autrefois le Péloponèse, et que la cé- 
lèbre Mantinée est aujourd'hui Grorit&a. Ce n'est 
qu'en leur rappelant souvent les mêmes noms et 
les mêmes faits ^ qu'on donne aux jeunes personnes 
une instruction solide , qui fera un jour le charme 
et la consolation de leur vieillesse. 

L'histoire de la Grèce moderne est divisée en cinq 
époques : 

La première , depuis la prise de Gorinthe par le 

consul Mummius. l'un avant J.-C. , jusqu'à 
l'établissement de l'empire latin à Gonstantinople , 
l'an 1204 de l'ère chrétienne. Cette époque com- 
prend 1^0 ans. Pendant cette longue suite de 
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siècles, la Grèce, oubliée du monde, semblait clïacée 
du rang des nations. 

La seconde, depuis rétablissement des Latins en 
1204 9 jusqu'à la prise de Gonstantinople par Maho- 
met II 9 l'an i&55. Cette époque comprend â&.9 
ans. 

La troisième, depuis la prise de Constantinople, 
en 1/i.ôâ 9 jusqu'à la guerre du Péioponèse par les 
Vénitiens» en i68&, qui amena en 1686, la destruc- 
tîon des admirables monuments d'Athènes. Cette 
époque comprend 231 ans. 

La quatrième, depuis la guerre des Vénitiens, en 
168/i, jusqu'à la première insurrection des Grecs 
en 1821. Cette époque comprend 137 ans. 

La cinquième et dernière, depuis l'insurrection 
de 1821 , jusqu'à la douzième année du règne du 
roi Otlion , en 1844. Cette époque comprend 23 
ans. 
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Depuis la prise <ie Gorlutàic par le cmiMil Muiuiiilus, et la rtducUou 
4e la Grtee en prttvliwe ronafne, ran IM avant J.-<î. , Jmi«'â l*éla- 
MiMemrnt tt«* I* Empire l.atrn ù fonHiantlnopIe, Tan ISM. Celle époqne 
eonpreud 1^ ans. PendRot celle ionfue suite de sltele»,.la(îrece, 
mMMc ênk WÊÊiùét , MHibtftll eOlMée 4n nnt étà natloiM. 



L'histoire de la Grèce moderne n'offre plos ces 

giaïuis traits de courage et de patriotisme, dont le 
récit élève notre ame et nous transporte d'admira- 
tion , lorsque nous k lisons dans les annales de la 
Grèce antique. Les Grecs dégénérés, toujours di- 
visés entre eux , vaincus par les Romains qu'ils 
avaient appelés dans leurs dissensions intestines , 
perdirent cette liberté dont ils étaient si jaloux. La 
glorieuse Grèce, brillante dc^ pnlmes de la victoire 
et des merveilles des arts, fut soumise pendant 
deux mille ans à des conquérants ignorants ou 
barbares, et n*inspira plus, au lieu de ladiaira- 
tion, qu'une froide et stérile pitié. 

L'union de la Grèce pouvait seule arrêter les pro- 
grès des Romains. Mais la jalousie de commande* 
ment dévorait les chefs, et même les citoyens des 
plus petites républiques. Ët ces faibles états , loin 
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de se soutenir mutueUement , étaient toujours en- 
nemis irréconciliables l'un de l'autre. Ainsi , qua- 
rante ans avant la prise de Gorinthe par le consul 
Mummius, qui acheva l'asservissement de laGrèce^ 
nous voyons Sparte abattue et détruite par les 
Àchéensy voisins des Spartiates , habitant comme 
eux la presqu'île du Péloponèse. Les principaux 
citoyens de Sparte massacrés ; les autres vendus à 
Tencan; les murs rasés jusque dans leurs fonde- 
ments; toutes ces horreurs furent l'ouvra^ des 
Acbéens , qui ne laissèrent dfans la ville que les 
vieillards, les femmes et les enjoints, et qui , pour 
combler les maux de Sparte, décrétèrent l'abolition 
des lois de Lycurgue. 

La destruction de leurs murs ne causa pas beau- 
coup d'affliction aux Lacédémoniens. Sparte avait 
subsisté longtemps sans autre défense qvte le cou- 
TB^e de ses enfants. Le coup le plus funeste à cette 
malheureuse ville, fut l'abolition des lois de Ly- 
curgue, qui subsistaient depuis 700 ans, en faisant 
sa force et sa gloire. L'éducation publique pouvait 
former encore de grands et vertueux citoyens, 
dont le courage aurait relevé leur patrie de son 
abaissement; mais, en perdant ses lois, Sparte 
perdît sa vigueur; elle fut depuis toujours soumise 
à des maîtres plus ou moins injustes, plus ou 
moins cruels, et tomba enfin dans une profonde 

obscurité. 

Après la prise de Gorinthe , Tan 146 avant J.-C., 
la Grèce fut réduite en province romaine , sous le 
nom de province d'Acbaîe, et le consul Mummius, 
qui l'avait conquise , obtint à son retour à Rome , 

les honneurs du triomphe et le surnom d'Achaïcus. 
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La Grèce, subjuguée par les Romains, domina 
ses vainqueurs par les arts et l'éloquence. Il lui 
resta une souTeràineté que ses maîtres ne purent 
lui enlever, et à laquelle ils se soumirent. Athènes 

demeura la inëtropoie des sciences, le eentre du 
bon goût , l'école des beaux-arts. Mais la tranquil- 
lité était nécessaire à cette domination de l'intelll* 
gence, et la ville de Minerve ne l'obtint pas en 
échange de sa liberté. Les guerres des Romains, 
civiles ou étran itères, se décidèrent souvent en 
Grèce. Dans la guerre de Mithridate, Athènes, assié- 
gée par Sylla et défendue par Archelaùs, général 
des troupes du roi de Pont , sou£[rit toutes les hor- 
reurs d'une extrême famine , et fut enfin prise de 
vive force. Sylla avant découvert un endroit faible 
et mal gardé le fit attaquer de nuit et Temporta. 
Ses soldats étant eulin dans la place, Sylla fit abattre 
un grand pan de muraille et entra au point du jour 
dans Athènes, avec toutes ses troupes en ordre de 
bataille , au bruit des trompettes , au son des ins- 
truments de guerre, l'an 87 avant J.-C. Athènes fut 
livrée au pillage et à toute la fureur du soldat. Sylla 
brûla Munichie et le Pyrée , le fameux port d'A- 
thènes: il saccagea la ville et fitun tel massacre des 
Athéniens , que le sang , dit un historien contem- 
porain , qui rempli! le Céramique (un des quartiers 
d'Athènes) , regorgea par les ports et coula jusqu'à 
la mer. Le carnage fut si grand , qu'on le mesura , 
non par le nombre des morts , trop considérable 
pour qu'on pût le compter , mais par l'espace qui 
fut inondé de sang, et dont on montrait encore 
les limites du temps de Plutarque , 150 ans après. 
Dans la guerre civile de César et de Pompée , 



LA GRÈGE MOD£RN£« 



les Athéniens suivirent le parti de Pompée, qui 
leur paraissait celui de la liberté. Après la fameuse 
bataille de Pharaale, en Macédoine, César, yain- 
queur, pardonna généreusement aux Athéniens. 
J* accorde aux morts le salut des vivants, dit ce grand 
homme, admirateur passionné des anciens héros 
de la Grèce , aux députés d'Athènes , qui implo- 
raient sa clémence. La fortune de Brutus et de Gas- 
siiis se décida également en Grèce, par les deux 
batailles de Philippes, en Macédoine, Fan avant 
J.-C. C'est encore en Grèce que furent fixées les 
destinées du monde , par la victoire d'Auguste , à la 
célèbre bataille d'Actium , près du golfe d'Ambra- 
cie , sur la côte occidentale de TAcamanie , l'an 31 
avant l'ère chrétienne. Athènes avait pris le parti 
d Aiiluiiic, elle en fut sévèrement punie par Au- 
guste , devenu maître de l'univers. 

Germanicus, envoyé en Orient par Tibère > s'ar- 
rêta en Grèce et se montra dans Athènes sans faste, 
sans licteurs, comme un simple particulier, ne 
faisant sf ntir sa puissance que par ses hienfails. Ce 
prince témoigna une vive admiration pour les tem- 
ples , les théâtres et tous les monuments d'Athènes. 
Néron visita la Grèce et se fit couronner aux jeux 
Olympiques ; mais le parricide, souillé du sang de 
sa mère, n'osa pas se présenter aux mystères d'E- 
leusis. L'empereur Werva favorisa les Athéniens , et 
l'empereur Adrien, s'étant rendu en Grèce l'an iâii 
de notre ère, s'appliqua à faire refleurir les sciences 
et les arts dans ce beau pays , et répara les monu- 
ments d'Athènes avec tant de magnificence , qu'on 
lisait sur l'un des portiques de la ville : C'est ici la 
ville de Thésée^ et non pas la ville d* Adrien, Et plus 
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loin, sur un autre portique : C*est ici la ville d'A" 
drien, et non pas la ville de Thésée, On nommait 
même ce côté d'Athènes l^ÀdrianopoHs. 

Antonin et Majrc-Aurèle comblèrent Athènes de 
bienfaits. Le dernier de ces deux empereurs sur- 
tout s'attacha à rendre à 1 Académie son antique 
splendeur. Il multiplia les professeurs et encou- 
ragea les études à un tel point, que Lucien, de Sa- 
mothrace, qui Tirait dans ce même temps, dit 
dans un de ses ouvrages : Qu'Athènes, alors, nV- 
tait remplie que de longues barbes et de manteaux de 
plUlosophes. 

Julien, instruit dans la philosophie du portique, 
étant rappelé par l'empereur Constance pour gou- 
yerner le monde avec lui, ne s'éloigna d'Athènes 

qu'en versant des larmes de regret ; et , lorsque 
nommé César il était (owv de se plier à l'étiquette 
de la cour impériale : Ohi Platon , s'écriait-ii dans 
son ennui, oh! Platon , quelle occupation pour un 
philosophe ! 

Saint Chrysostôme, saint Grégoire de Naziance, 
saint Basile de Gésarée et tous les savants docteurs 
de l'Église grecque, puisèrent leur sainte et sublime 
éloquence dans la patrie de Démosthène et de Pla- 
ton. Enfm, dît l'abbé de Mably, les lumières de 
la Grèce la vengèrent en (quelque sorte de son as- 
servissement , en soumettant à leur tour l'orgueil 
des Romains. Les ?ainqueurs> devenus les disciples 
des vaincus , apprirent une langue que les Homère, 
les Thucydide, les Démosthène et les Sophocle 
avaient embelli du feu de leur génie, des grâces de 
leur goût, et Plutarque remarque que jamais un 
Grec ne s'occupa d'apprendre le latin , mais qu'un 
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Bomam qui ne savait pas le grec passait pour un 
ignorant. 

Tandis qu'Athènes était encore le centre des arts 

et de la civilisation , Sparte , tombée dans Tobscu- 
rité, semblait oubliée du monde. Cependant cette 
ville eut le triste honneur d'obtenir l'estime de Ga- 
racalla , qui voulut avoir dans son armée un ba- 
taillon de Spartiates et une garde Spartiate près de 
sa personne. On voit aussi dans le palais des em- 
pereurs d'Orient une p:arde laconienne , ou tzaco- 
nienne, selon la prononciation introduite alors y 
qui détruisait jusqu'au nom de Lacédémonien. 
Cette garde tzaconienne était armée de piques et 
portait une cuirasse ornée de figures de lions. 

A dater de cette époque, Thistoire perd Sparte de 
vue pendant sept cents ans, au point qu*on ignore Té- 
poque précise où cette ville fut détruite et totalement 
abandonnée. Vers l'an ii^ de l'ère chrétienne, le 
Péloponèse changea son nom en celui de Morée. 11 
est pruljable que les vers à soie venant a se multi- 
plier dans le pays, on fut obligé d'y multiplier les mû- 
riers , et le Péloponèse prit son nouveau nom de 
l'arbre qui faisait sa nouvelle richesse. 
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Lorsque les croisés latins, partis pour délivrer la 
Terre-Sainte, eurent tourné leurs armes contre une 
ville chrétienne » et pris Coastantinople en 1204 » 
Baudouin ^ comte de Flandres » fut élu empereur 
d'Orient 9 et Boniface, marquis de Montferrat, fut 
déclaré roi de Thessalonique , c'est-à-dire de Ma- 
cédoine. D'autres petits princes s'érigèrent des 
comtés, des marquisats, et la Grèce, dit M. le 
comte Daru, dut être étonnée de voir un duc d'A- 
thènes, un marquis deCorinthe, un comte de Naxos 
porter des titres jusqu'alors inconnus en Orient. 

Le partage des Vénitiens fut immense dans ce 
morcellement d'un empire chrétien si injustement 
attaqué. La république obtint le littoral de TAsie- 
Mineure , une pmtîe du Péloponèse et toutes les 
îles de la mer Ionienne , depuis Gorfou, Fancienne 
Gorcyre, à l'entrée de la mer Adriatique (le golfe 

11 
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de Venise) jusqu'à Cérigo, rancîenne Cythère , 
près du cap de Ténare , à la pointe la plus méri- 
dionale de la Morée. Dans les temps florissants de 
la Grèce, les îles Ioniennes, grecques par les 
mœurs et le langage, se gouvernaient par leurs pro- 
pres lois. Les Grecs du continent , entre autres les 
Athéniens, y ;i\ aient envoyé des colonies qui res- 
tèrent attachées à la mère-patrie. Les îles Ioniennes, 
suivant toujours le sort de la Grèce, furent sou^ 
mises d'abord aux capitaiiies d'Alexandre, devenus 
rois de Macédoine après ce prince , ensuite aux Ro- 
mains lorsqu'ils eurent asservi la Grèce, et elles 
firent partie de l'empire d'Orient sous les succes- 
seurs de Constantin. Enfm, après la prise de Cons- 
tantinople par les Latins , au commencement du 
XIII* siècle , Venise s'en étant emparée , comme 
nous venons de le voir , les Vénitiens conservèrent 
aux îles Ioniennes leur constitution civile et reli- 
gieuse (ces îles suivaient le rit grec) , et se conten-- 
tèrent d'y envoyer , comme chef du gouvernement, 
un provédîteur, c'est-à-dire un gouverneur véni- 
tien , chargé de faire rentrer les impôts ([ue ces îles 
riches et fertiles payaient à la republique , et qui 
montaient à des sommes considérables. 

Les Vénitiens, non contents de cette énorme proie, 
obtinrent encore Bjrrachium, aujourd'hui Dura%«o, 
sur la côte de Dahnatie et acqnirciu du marquis de 
Montferrat, pour la somme de douze mille ducats, 
l'île de Gandie , l'ancienne Crète , dont ce prince 
s'était emparé. Après ce monstrueux partage le 
nouvel empereur Baudouin , le marquis de Mont- 
Ferrat , et Dandolo, doge de Venise écrivirent de 
concert au pape Innocent III , pour le prier de 
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sanctionner leurs conquêtes et de rcconnaitre leurs 
nouvelles possessions respectives. En accordunt la 
sanction de cette injuste agression, le pape écmit 
aux spoliateurs ces paroles remarquables : Les deS" 
seins de (a Providence sont impénétrables. Votre ae~ 
tion est injuste , mais ks du es avaient péc fié ^ Dieu 
s'est servi de vous pour les punir» Avec de pareils 
principes il n'est point d'injustices qu'on ne puisse 
justiûer. 

Athènes ouvrit ses ])ortes au marquis de Mont- 

Ferrât, qui porta ensuite ses armes dans la Morée. 
Ce prince se saisit d Argos et de Gorintlie et entre- 
prit le siège de Nauplie , aujourd'hui Napoli de 
Romanie , sur le golfe d'Argos ou de Nauplie. 
Tandis que Mont -Ferrât poursuivait ses succès 
dans la Morée , de nouveaux guerriers français ar- 
rivaient à Modon, l'ancienne Méthone , sur la'côte 
sud-ouest du Péloponèse , et nous allons voir cette 
partie de la contrée devenir une principauté fran- 
çaise. 

Geoffroy de Villebardoin , inai cclial de Champa- 
gne , immortalisé par la belle retraite qu il lit con- 
jointement avec le doge de Venise , le célèbre 
Dandolo , et dans laquelle ces deux héros sauvèrent 
Tannée francïo-vénitienne , après la bataille d'An- 
drinople, perdue en 1205 par l'empereurBaudniiin, 
Geoffroy de Villebardoin , dis-je, a laissé une cu- 
rieuse histoire de l'établissement des Latins à Cons- 
tantinoplè , où Ton voit la rapacité de tous les co- 
partageants. Geoffroy de Tillehardoîn', son neveu, 
qui n était pas un des moins avides, voulant pro- 
fiter comme les autres , des troubles de l'Empire 
Latin pour se créer un état indépendant^ se joignit 
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à Guillaume de Champlitte, autre seigneur Cham- 
penois et tous deux se rendirent à l'armée du 
marquis de M ont-Ferrat. Ce prince les reçut bien , 
leur donna deux cents chevaliers d'élite et un petit 

corps de bons soldats , avec lesquels ces deux aven- 
turiers champenois , Cliamplitte et Yillehardoiu 
entreprirent la conquête de la Morée. Ils se rendi- 
rent maîtres de Modon et de Coron ; ayant ensuite 
pris Calamata et soumis la partie méridionale de 
la Péninsule. ( JinrnpiiUe. après la mort du marquis 
de Mont-Ferrat devint prince d'Achaie et de Morée. 
Puis étant mort lui-même peu après, il mt pour 
successeur son ami, son frère d'armes Yillehar- 
doîn , qui devint à son tour prince d'Acbaîe et de 
Morée. 

La ville de Modon , une des plus considérables 
de la principauté de Yiilehardoin , avait eu dès le 
douzième siècle un évéque du rit grec , qui relevait 
du patriarche de Gonstantînople. Les Latins s'étant 

empares de cette dernière ville en 1204, y établi- 
rent le rit latin, et Constantinopie devint la capitale 
d'un empire catholique. Alors Modon, soumise aux 
Latins, eut un évéque dépendant du pape de Rome* 
La Morée forma un état indépendant ^ possédé par 
les conquérants français, qui partap:èrent le pays 
en fiefs féodaux, et les revenus ainsi que les droits 
d'un ilef de chevalier furent attachés à l'évéché de 
Modon. 

Théodore Lascaris, empereur grec de Nicée dans 

rAsie-Mineurc, reconquit sur les Français une partie 
de la Morée. La lutte entre les empereurs latins et 
les empereurs grecs d'Asie dura cinquante-sept ans, 
depuis l'an 120& , jusqu'à l'an 1261. Guillaume de 



Digitized by Google 



LA GhÈCE MÛD£RN£, 



165 



YiUehardoin run des successeurs de Geoffroy, neveu 
du grand maréchal de Champagne , défendit son 
état contre les Grecs et fut fait prisonnier par les 
troupes de l'empereur Michel Paléologue, redeyenu 

maître de Cunstantinople en 121)1. Guillaume de » 
Viiîebardoin, pour obtenir sa liberté, céda à cet em- 
pereur les places qu'il possédait encore en Morée , 
entre autres Alisitra , dont on voit paraître le nom 
dans l'histoire pour la première fois. 

MisiUa , ou Mistra acquit par la suite un certain 
renom ; et la croyance que cette ville était Tan- 
cienne Lacédémone , s'acrédita parmi les savants 
du dix-huitième siècle , malgré Spon » voyageur 
français, qui visita la Grèce en 1675 et qui écrit 
positivement : Sparte est un lieu désert ^ et Misitra 
qui en est à quatre f}}il/( S est hnlntec ci forii/tce. Le 
célèbre géographe Daa ville allirme aussi : Que les 
ruines de Sparte sont peu éloignées de Misitra, Cepen- 
dant on s'obstinait à voir Lacédémone dans Misitra» 
lorsque de nos jours un célèbre voyageur français 
visita la Grèce et eut la gloire de détruire toute 
incertitude à cet égard , en retrouvant les vérita- 
bles ruines de Sparte qu'on nomme maintenant 
dans le pays, Palœochori (le vieux bourg). 

M. de Châteaubriand , parti de France en 1806, 
pour aller explorer les ruines de cette belle Grèce , 
toujours chère aux honmies de génie tels que lui, 
Croyait , nous dit-il lui-même dans l'Itinéraire de 
Paris à Jérusalem , Sparte renversée dans la poudre^ 
foulée aux pieds des Turcs, morte ^ morte tout entière» 
Cependant l'illustre voyageur voyant quel'Eurotas 
ne coulait point à Misitra , en conclut que Misitra 
n'était point Lacédémone et se dévoua à retrouver 
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cette vilie , à force de fatigues et frinvestigations. 
Il faut lire dans l'ouvrage même de M. de Ghâtcau- 
briand cette intéressante description : Oà donc est 
Patœochori? demanda-t-il k son guide. Là-bas à 
Magoula , répondil celui-ci , et il montrait dans la 
vallée une chaumière environnée de quelques 
arbres. « Les larmes me vinrent aux yeux, dit 
> notre célèbre compatriote, en fixant mes regards 

• sur cette misérable cabane , qui s'élevait dans 
» IVnceinte abandonnée d'une des villes les plus 
» célèbres de l'univers, et qui servait seule à faire 
» reconnaître l'emplacement de Sparte : demeure 
» d'un chevrier, dont toute la riphesse consiste 
» dans l'herbe qui croit sur les tombeaux d'Agîs et 
» de Léonidas. -n 

L'emplacement de Sparte reconnu à Magoula, 
M. de Ghâteaubriand se hâta de courir aux ruines. 
« Lorsqu'au lever du soleil, dit-il, j'aperçus quel- 
» ques débris et un long mur de construction an- 
» tique , le cœur commença à me battre. Je me 
» dirigeai vers la principale ruine , que je décou- 
9 vrais sur une hauteur. £n tournant cette hauteur 
» afin d'y monter, je m'arrêtai tout-à-coup, à la 

• vue d'une vaste enceinte ouverte en demi-cercle, 
» et que je reconnus pour un théâtre. Je ne puis 
» peindre les sentiments confus qui vinrent m'as- 
» siéger. La colline au pied de laquelle je me trou- 
» vais était donc la citadelle de Sparte , puisque le 
» théâtre était adossé à la citadelle? Sparte était 
» donc sous mes yeux, et son tliéàlre , que j'avais 
» eu le bonheur de découvrir en arrivant, me 
» donnait sur le champ, la position des quartiers 
» et des monuments. Je ^ mis pied à terre et je 
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» montai, en courant, sur la colline de la cita- 
delle. 

» Gomme j'amyais à son sommet, le soleil se 
» leraît derrière les monts Ménélaïons. Quel beau 
» spectacle ! mais qu'il était triste ! rEurotas coulant 
t solitaire sous les ruines du pont Babix ; des rui- 
9 nés de toutes parts, et pas un homme parmi ces 
» ruines ! Je restai immobile dans une espèce de 
» stitpeur à contempler cette scène. Un mélange 
» d'admiration et de douleur arrêtait mes pas et 
» ma pensée ; le silence était profond autour de 
» moi; je voulus au moins faire parler Técho, dans 
» des lieux où la voix humaine ne se faisait plus 
» entendre et je criai de toutes mes forces : Léoni- 
» das ! Léonidas! Aucune ruine ne ré])cta ce grand 
• nom, et Sparte même sembla l'avoir ou])lié. » 

M. de Ghâteaubriand prouve que Misitra fut 
bâtie , non $ur les ruines , mais avec les ruines de 
Sparte. La cité de Lycur^ue , abandonnée , fournit 
tous les matériaux qui servirent à bâtir la nouvelle 
ville. 

Misitra, ou Mistra , dont le château et les fortifi- 
cations sont maintenant en ruines, possède un 
archevêché suffragant de Gonstantinople, et l'église 

de San Dimitri , environnée de blanches maisons 
grecques, avec chacune un jardin. Une partit^ de 
la ville s'appelle Katochorion (le bourg au-dessous 
du château.) On trouve ensuite Mesochorion (le 
bourg du milieu) , qui renferme des maisons tur- 
ques peintes en rouge et en vert. M. de Château- 
briaiid , qui a séjourné à Misitra, y a vu des bazars 
et des mosquées. 11 y avait même autrefois , près 
de l'une de ces mosquées^ un vaste hôpital, où les 
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lualades étaient reçus sans distinction de pays. 
Le quartier des juifs est séparé de Mesochorion et 
forme comme une ville à part. Vue du château de 
Mi«îtra , la vallée de la Laconie est admirable ! La 
chaîne du Taygète et les monts Ménélaions des- 
cendent en diminuant toujours de hauteur et 
laissent se dérouler et s'étendre une plaine unie 
et fertile, arrosée par l'Ëurotas. Ce célèbre fleure 
coule oublié sous le nom d'Iri, jusqu'à sa jonction 
avec une autre rivière n<Maméela Tiase. L'Kin otas 
prend alors le nom un peu emphatique de YasiU- 
Potamos (le fleuve roi) , et conserve ce nom {)en-. 
dant tout le reste de son cours » jusqu'à son 
embouchure dans la mer, au fond du golfe de 
Laconie. 

Dans le xiv' siècle, la Morée devint l'apanage 
des Paléologues, princes de la famille impériale 
de Oonstantinople , qui prirent le titre de despo- 
tes de Morée; la principauté se nommait le -des- 
potat. Ce titre de despotes n'était pas cependant 
particulier à la Morée : on irouve des despotes 
d'Orient et de Thessalie, qui jettent une grande 
confusion dans l'histoire. Le despote de Morée te- 
nait sa cour à Misitra , ou à Gorinthe. 

L'empereur Manuel Paléologue laissait à sa mort, 
arrivée en 1A25, outre Jean, son fils aîné et son 
successeur, quatre princes ambitieux, tous prêts à 
se disputer la succession paternelle les armes à la 
main. La fertile Morée, apanage des fUs puinés 
de l'empereur Manuel , aurait suffi à leur donner à 
tous une existence honorable. Mais chacun d'eux 
voulait régner seul : ils épuisèrent leurs forces dans 
les guerres civiles. Constantin Paléologue, sur- 
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nommé Dragasès, qui depuis eut le malheur de 
monter sur le trône de Gonstantinople, pour le voir 
s'écrouler sous lui , et qui périt glorieusement en 
défendant sa patrie , lors de la prise de Gonstanti- 
nople par Mahomet II, Tan 1/155, Constantin, 
dis^e, l'ainé des quatre frères, 1 ayant emporte sur 
eux, les chassa de la llorée et resta maître de Misi- 
tra, de Oorinthe et de toute la Péninsule. Les 
Yaincus se réfugièrent dans le palais de Constant!- 
nopio, près de l'empereur Jean, kur irère aîné. 
Constantin, despote de Mor( • . réjrna sur tout le 
Péloponèse, jusqu'en qu'il dennt empereur 

deConstantinople, en succédant à son frère Jean. 
Cinq ans après, en 1453, Constantin perdit le trône 
et la vie. 

Dans les premières années du xiu* siècle, Soli- 
man Schah, ou chef des Tartares Oghusiens, était 
sorti des solitudes de la Tartarie et s'était avancé 
vers l'Asie Mineure. On rapporte à cette époque les 
commencements de l'empire Ottoman. Cent ans 
après, dans les premières années du xiv* siècle, 
les Turcs, s'avançant de plus en plus, enlevèrent 
à l'empire de Gonstantinople les riches provinces 
{grecques de l'Asie-Mineure baignées par l'Hellespont 
(le détroit des Dardaïudles) et la merÉ^ée (l'Archi- 
pel.) Enfin les sultans ottomans, après avoir éta- 
bli leur séjour dans la ville de Burse , ou Brousse 
dans la Bithynie, avaient traversé le Bosphore (le 
détroit de Gonstantinople), et rava^ la Thrace (in 
Romanie, ou Romélie, dans la Turquie d'Europe). 
En 1430, les Turcs s'emparèrent de Thcssaloniquc, 
la ]>lus florissante TilIe de la Macédoine (aujour- 
d'hui Saloniki , au fond du golfe de ce nom) , et 
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par là préiudèrent à la conquête de GousUnti- 
nople. 

Les Vénitiens et les Génois ne s'étaient point 
oubliés dans ce nouTean démembrement de l'em- 
pire Grec , dont ils avaient arraché les lambeaux 
au commencement du xiii^ siècle » lors de la prise 
de Constantinople par les Latins. Venise possédait 
déjà Candie , l'ancienne Crète ; les Vénitiens s'em- 
parèrent alors de Négrepont , l'ancienne Eubée , 
séparée de TAttîque par un étroit canal , qu'on 
nomme TEuripe ; ils avaient acheté à. prix d'argent 
Lépante, autrefois la mer de Crissa, l'un des (golfes 
qui forment l'isthme de Corinthe; Fatras leur avait 
été livré par son archevêque ; ils possédaient les 
îles Ioniennes. Aînsî la marine de Venise domi- 
nait toutes les mers de la Grèce. 

Les Génois, de leur côté, ayant usurpé les îles de 
Ghio et de Mitylène , s'étaient établis aux portes 
de Constantinople dans le faubourg de Galata, 
qui n'était presque habité que par des Génois. 
Lors du siège de Constantinople par Mahomet II , 
les Génois de Galata conclurent avec le sultan 
un traité particulier qui ne stipulait que leurs in- 
térêts ; et les Vénitiens, après la prise de la ville , 
traitèrent avec le vainqueur et s'assurèrent le libre 
commerce de l'Orient. 

La chute de l'empire Grec entraîna la ruine de 
la famille impériale des Paléoiogues. Constantin, 
en prenant possession du trône de Constantinople, 
avait partagé la Morée entre ses deux frères : Démé- 
trius réfi^nait a Misitra, et Tliomas à Corinthe. Ces 
deux princes furent consternés en apprenant lu 
mort de leur hère et la ruine de la monarchie 
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grecque. N'ayant pas Fespoir de conser?er leurs 
petits états, ils se disposaient à passer en Italie 
pour fuir le glaiye des Ottomans, lorsque leurs 
inquiétudes furent dissipées par le sultan TÎeto- 
rienx qui déclara se contentc^r de leur soumission , 
et ne leur imposa qu'un tribut annuel de dou^e 
mille ducats. 

Pendant que Fambitieux Mahomet étudiait les 
forces des pa js de l'Europe Orientale , pour en faire 
sa proie, la Morée eut un répit de sept ans, avant 
d'être entièrement soumise atix Turcs. Mais ces 
sept années furent une période de discordes et de 
misère. Les Turcs, sans être en guerre avec les Grecs, 
ravalaient le Péloponèse d'où ils enlevaient beau- 
coup de captifs et de butin. Les princes Paléologues 
se plaignirent au sultan , qui les écouta avec indif- 
férence ou mépris. Les Mainotes ou Maniotes , tribus 
de pasteurs adonnés au vol, retirés dans les mon- 
tagnes de la Laconîe, remplirent la Péninsule de 
meurtres et de brigandages. Pour surcroît de maux, 
Démétrius et Thomas , toujours en guerre entre 
eux, implorèrent le secours humiliant et dange- 
reux du pacba de Livadie (i'Attique on la Uellade). 
Ce pacha, après leur avoir vendu chèrement sa 
protection , fit un nouveau partage de la Morée 
entre les deux frères, en les exhortant à vivre en 
paix. 

Mais , ni les liens du sang , ni les serments pro- 
noncés au^ pied de Tautel en recevant la commu- 
nion , ni la nécessité de se réunir contre l'ennemi 

commun , rien ne put apaiser les querelles des 
deux frères ; chacun d'eux porta le fer et h» feu sur 
le territoire de l'autre. Ils consommèrent dans 
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cette guerre dénaturée les aumônes et les secours 
qu'ils receTaieat des princes de l'Occident » et com- 
mirent dans leur propre pays les plus affreux excès. 
Enfin , entraîné par la haine et la rengeance , Dé- 
métrius se voyant le plus faible, implora contre 
son frère les armes du sultan; et Mahomet ju^^eant 
le moment favorable pour soumettre le Péloponèse 
à son empire , entra en Morée en i/i60 , et envahit 
toute la province» d'où cependant Thomas parvint 
;\ s'échapper. 

Après avoir pris possession de Misitra et des 
places fortes du Péloponèse , Mahomet dit au cou- 
pable Démétrius : c Tous êtes trop faible pour Qon- 
» tenir cette province turbulente: elle doit faire 
» partie de mon empire. Je vous donnerai une 
» retraite honorable, j'épouserai votre fille et vous 
» passerez le reste de vos jours dans les honneurs 
» et le repos. » Le malheureux Démétrius sentit 
alors quelle faute il avait faite. Il livra sa fille et 
son pays à celui qui était devenu son souverain , et 
si: retira dans une ville de Thrace (la llomanie dans 
la Turquie d'Europe) , où il reçut pour l'entretien 
de sa maison les revenus des îles de Lemnos et de 
Samothrace. 

Quoique beau-père du sultan, le coupable et 
malheureux Démétrius fut hientôt dejx mille des 
misérables restes de sa grandeur passée. Son abjecte 
soumission excita le fier dédain de Mahomet ; on 
cessa de lui payer ses revenus , on lui ôta ses ser- 
viteurs, on le força d'embrasser Tétat monastique, 
et il luuurut oublié dans l'obscurité d'un cloilre. 

La triste destinée de Démétrius Paleolo'^ac , fut 
encore moins humiliante que celle de son frère 
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Thomas. Lorsque la Morée fut envahie par Maho- 
met, Thomas, snivi de q!i(l([ut's pauvres et vieux 
serviteurs grecs , manquant de tout , se déroba par 
la fuite aux fera des Turcs et se réfugia à Gorfou y 
puis de là en Italie, Son nom illustre» ses malheurs, 
la relique de la téte de Tapôtre saint André qu'il 
portait ])aitout avec lui, valurent à ce prince la 
protection du Vatican^ et le pape lui accorda une 
pension, avec laquelle il vécut en Italie dans Tobs- 
curîté. André et Manuel Paléologue, fils de Thomas, 
reçurent à Rome une éducation digne de leur nais- 
sance, par les bienfaits de plusieurs cardinaux. 
Mais André, Taîné, s'avilit par une conduite in- 
fâme et des penchants déshonorants» Abandonné 
de ses bienfaiteurs, indignés de ses yices, à charge 
à ses amis et méprisé de tout le monde , il ne lui 
restait phis (^lk; son titre d'héritier du trône de 
Constantinople. 11 vendit successivement ce titre au 
roi de France et au roi d'Aragon, et mourut eniin 
dans la misère et dans Tafilissement. 

Manuel Paléologue, second fils de Thomas, tou<- 
lui revoir le pays où avaient régné ses ancêtres. 
Il ne pouvait inquiéter en rien le gouvernement 
Ottoman; on eut pitié de lui , et grâce auxi)ontés 
du sultan et à la générosité des ministres turcs , 
Manuel vécut à Constantinople dans l'aisance , et 
inoLirut laissant un fils, descendant des Césars, 
qui adopta l'habit , les mœurs et la reUgion d'un 
esclave turc. 

i^rès la prise de Constantinople et la cession 
de la Morée à Mahomet , par Démétrius Paléologue, 
la Grèce suivit le sort de Tempire d'Orient, dont 
elle faisait partie , et devint une province turque. 
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La barbarie des grossiers Musulinans remplaça la 
brillante civilisation des Grecs. Les descendants 
des Yaiaqueurs de Platée , des défenseurs des Ther- 
mopyles, devenus les esclaves des Turcs, trem- 
blèrent sous le bâton d'un Aga , et oublièrent dans 
leur misère présente , et leur antique liberté, et la 
gloire d(î leurs ancêtres, et jusqu'à leur propre 
langue. Cette harmonieuse langue grecque qui 
avait produit tant de chefs-d'œuvre , se corrompit 
dans la bouche des neveux de Sophocle et de Pla- 
ton , par la quantité des mots turcs et francs qui 
s'y mêlèrent. Ainsi Athènes a changé le beau nom 
qu'elle tenait de Minerve ( la déesse Minerve se 
nommait Athénée)» pour l'ignoble nom de Sétines; 
l'immortelle Salamine se nomme aujourd'hui Go- 
louri ; Lacédémone en ruines n'est plus que Palœo- 
chori , le vieux bourg, et l'Eurotas coule oublié 
sous le nom d'Iri. Au grec ancien , à la belle langue 
hellénique que parlaient Sophocle et Platon, a 
succédé une langue nouvelle nommée romaïque , 
langue qui abonde en barbarismes, en locutions 
étrangères. Le b( an grec ancien , uni au latin sous 
la domination romaine, à Titaiien sous le joug 
des Yénitiens , au turc sous la verge de fer des 
Osmanlis, a fait successivement à ces trois langues 
des emprunts , qui l'ont changé au point où nous 
voyons aujourd'hui le grec moderne, ou langue 
romaïque. Cependant cette langue dégénérée pos- 
sède encore la mélodie de l'ancien grec. Sa pro- 
nonciation sonore et mesurée est douée d'une 
douceur remarquable. On dit que depuis la régé- 
nération et la délivrance de la Grèce, par les puis- 
sances alliées » on s'est occupé de réformer égale- 
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ment ses mœurs et son langage , et que les jeunes 
Grecs policés par l'éducation parlent maintenant, 
ou du moins savent parler, la pure langue d'Aristote 
et de Xénophon. 



TROISIEME EPOQUE. 



12 



Ly Google 



Dcpals la prise de GonsUuitJnople, en iliSi, JoAqu'â la guerre da Pé- 



Lorsque Mahomet se fut rendu maître de Gons- 
tantînople, on sentit vivement en Occident Timpor^ 
tance d'une telle perte , et les princes chrétiens se 
repentirent amèrement de n'avoir pas secouru 
d'une manière plus efficace c(^tte malheureuse ville. 
Toute la race grecque se sentit frappée par ce dé- 
sastre. Dans le Péioponèse on fuyait sans savoir où 
aller. La mer était couverte de vaisseaux et de h^t- 
ques portant les familles et les richesses des Chrecs. 
Les montagnes , les monastères , les îles occupées 
par les Génois et les Vénitiens servaient de refuge : 
C'était j disent les chroniqueurs » cités par M. 
Yillemain , une dispersion comme celle des Héàreux 
après la ruine de Jérusalem. 

La désuliUion de la Grèce amena la renaissance 
des lettres en Occident. Ces savants grecs qui 
fuyaient devant le glaive des barbares portèrent en 
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Italie les admirables ouvrag;es des antiques litlcra-- 
leurs grecs et furent accueillis par les Mcdicis avec 
une magniikcence royale. Parmi cette foule d'iiom- 
mes illustres et savants qui répandirent les lumières 
et le goût de la littérature grecque dans l'Europe 
ignorante , on remarque plus particulièrement : 

Génusthus Plétho, Grec du Péloponèse, mort en 
Sicile ; 

JeanArgjro'pule» Grec de Gonstantinople, mort à 
Borne en i&7& ; 

Théodore Gaza, de Thessalonique^ mort à Rome 
en li78 ; 

Chalcondyle, Athénien, célèbre historien grec; 
Andronic, de Thessalonique, qui enseigna le grec 
à Florence et à Paris ; 

Michel Marulle, de Gonstantinople, mort en Italie 

en 1500. 

Constantin Lascaris, célèbre Grec, allié à l'une des 
familles impériales de Gonstantinople y passa en 
Italie après la ruine de sa patrie et se rendît à 
Rome , où il fut accueilli avec distinction par le 
cardinal Bcssarion , qui lui-mcmtî était Grec. L*il- 
lustre et savant cardinal , d abord patriarche de 
Gonstantinople et archevêque de Nicée» avait été 
autrefois envoyé en Italie par l'empereur Jean 
Paléologue pour assister au concile de Florence et 
travailler à la réunion des églises grecque et latine. 
Traité avec honneur par le pape qui lui donna le 
chapeau de cardinal en l/iâ9, Bessarîon s'établit à 
Bome où son mérite fut si universellement reconnu 
qu'il fût question de l'élever sur le trône pontifical. 
Ce savant lioiuuie ne cessa de protéger les lettres, 
et sa maison était toujours remplie de savants* On 
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a de lui une déiense de la doctrine de Platon et 
plusieurs autres ouvrages. Constantin LascariSy 
ayant trouTé dans le cardinal Bessarion un puissant 
protecteur, composa à Rome plusieurs ouvragées, 
entre autres une jj;rainmaire grecque et un abrégé 
d'histoire universelle, qui se termine à la prise de 
Constantînople et au récit de la mort de Tcmpereur j 
et qui finît par ces paroles touchantes : Âvec lui 
périrent et l* empire et la liberté, et la civilisation et 
les sciences^ et tout ce qu'il y a de bon sur la terre, 
Constantin Lascaris mourut en Sicile , où le gou- 
Ternement d'alors lui fit élever un tombeau de 
marbre. 

M. Villemain, a fait sous le nom de Lascaris, un 

ouvrage plein tl 'intérêt et que j'ai souvent consulté. 

On remarque comme un bienfait de la Providence 
que la découverte de l'imprimerie ait coïncidé avec 
l'émigration des savants grecs. En effet au Heu de 
ces manuscrits laborieusement copiés et qu'on 
payait au poids de l'or, on eut la facilité de répan- 
dre promptement un grand nombre d'exemplaires 
du même ouvrage. Les manuscrits d'Homère, de 
Thucydide , de Sophocle et de Platon furent im-- 
primés, et la bulle du pape Nicolas Y en faveur du 
roi de Chypre , le plus ancien monument connu 
de l'imprimerie, se rapporte à l'année i&5&, un an 
après la prise de Constantînople. 

André Jean Lascaris , parent de Constantin, et 
allié comme lui à la famille impériale, travailla 
dans sa jeunesse à une imprimerie de Florence , et 
célébra dans de beaux vers grecs la découverte de 
l'imprimerie. 11 fut envoyé deux tois en Orient par 
Laurent de Médicis pour acheter des manuscrits, et 
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c'est h lui qu'on doit les -plus beaux manuscrits 
grecs qui soient en Occident. Louis XII , roi de 
France, appela André Jean Lascaris dans l'Univer* 
sité de Paris et l'envoya comme ambassadeur à Ve- 
nise en 1503 et 1505. Lascaris mounit à Rome en 
1535, à Tâge de quatre-vingt-dix ans. 

Mahomet poursuivît avec acharnement les faibles 
débris derempireGrec. David Gommène» souverain 
d'un petit état grec , sur les bords de la mer Noire, 
et qui prenait le titre fastueux d'empereur de Tré- 
bizonde, fut obligé de se soumettre et d'abandon- 
ner ses états au sultan. Transporté dans un château 
de la Romanie avec sa famille , David Gommène y 
jouissait d'une forte pension et des honneurs de 
son rang. Mais bientôt sur une accusation , fausse 
ou vraie, d'une corespondance criminelle avec le 
roi de Perse, David Gommène et toute sa race furent 
immolés à la vengeance ou à la cupidité du vain- 
queur. Après la soumission de l'empire de Trébi- 
zonde , Mahomet asservit tout le continent de la 
Grèce. Les clefs d'Atlienes lui furent ajïpurlees par 
le supérieur du monastère de Gyriani sur le mont 
Hymette* Le sultan admira les monuments d'Athè- 
nes , fit une mosquée du Parthénon et laissa les 
autres églises aux habitants chrétiens de la ^ille , 
auxquels il accorda le libre exercice de leur reli- 
gion. La Grèce tout entière se soumit aux Turcs; la 
terreur qu'inspiraient leurs cruautés était si grande, 
que les villes faisaient leur soumission avant d'être 
assiégées. Enfm il ne resta hors du joug des enfants 
de Mahomet , que les îles occupées par les Latins. 

Gependant à cette même époque, et chez un 
peuple voisin des Grecs, on voyait le spectacle d'une 
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héroïque résistance. La basse Albame qui com- 
prend une partie de l'ancienne Épire, peuplée de 
chrétiens et animée par le courage d'uD seul homme, 
résista vingt ans à toutes les forces turques. Scan* 
derberg fut cet homme : fils d*un prince d'Albanie, 
Georges Castrio , plus connu sous le nom de 
ScaiHlcrberg qui signifie le seigneur Alexandre ^ 
avait été élevé à la cour et près de la personne du 
célèbre sultan, Amurat II , père du vainqueur de 
Gonstantinople. Scanderberg suivait la religion de 
Mahomet ; il occupait un grade supérieur dans 
i'armee d'Amurat dont il était chéri, et trahit son 
prince et sa religion en passant du côté des chré- 
tiens, avec le corps d'armée qu'il commandait, au 
milieu même de la bataille de Sophie en Bulgarie , 
l'an ikh^t ce qui rendit Ladislas, roi de Hongrie, 
victorieux d'Amurat. Kcvolté contre le sultan, 
Scanderberg retourna dans l'Albanie , rassembla 
les tribus belliqueuses de cette contrée , soutînt 
d'innombrables combats contre les Turcs, et se 
maintînt vingt ans en Épire et en Albanie. Mais 
son paliiotisme et son courage ne peuvent excuser 
sa trahison. 

Dès les temps les plus reculés , des colonies d'Al- 
banais , ou plutAt d'Épirotes , avaient pénétré dans 
la Grèce. Les rois d'Épire se prétendaient Grecs. 

Pyrrhus, lils d^Achille et roi d'Épire, était comme 
Grec au siège de Troie. La Grèce septentrionale 
était peuplée d'Albanais ayant le langage et les 
mœurs des Grecs. La religion chrétienne , qui leur 
était commune, et la haine du joug musulman au- 
raient dû réunir les Hellènes sous l'étendard du 
héros qui défendait l'Albanie. L'inutilité de ce 
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noble exemple est la plu» grande preuve de rabais- 
sement 011 était tombée la Grèce. Oblif;é dans sa 
vieillesse de céder à la fortune de Mahomet , Scan-' 
derberg se letka en Italie et mourut à liisso , petite 
ville du territoire de Veuise, le 17 janvier 1&67. 
Quoique ce prince eût laissé les meilleures villes de 
ses domaines sous la protection des Vénitiens, nous 
verrons bientôt TAlbanie entière tomber sous le 
joug des Turcs, et devenir mahométane^ 

Il ne restait plus , hors de la domination du sul- 
tan , que les îles occupées par les Latins. La répu- 
blique de Venise avait conclu un tr;iité de paix et 
d'amitié avec Mahomet, et satisfaite de s'être assuré 
de grands avantages de commerce , elle n'avait pas 
gêné le vainqueur de Byzance dans ses conquêtes 
sur les Grecs. Mais, quand le sultan eut pris Lesbos 
sur les Génois, eul pénétré dans l'Ulyrie , eut oc- 
cupé la Moldavie , la Bosnie et la Valachie , alors 
les Vénitiens craignirent pour leurs possessions 
orientales , et se préparèrent à la guerre, fin consé- 
quence, en 146»^, ils firent passer en Morée des 
insulaires de Candie pour soulever les Grecs ; ils 
descendirent à Napoli de Hoaianie, l'ancienue 
Nauplie, avec une armée de six mille hommes, 
s'emparèrent d'Argos , assiégèrent Gorinthe et s'oc- 
cupèrent à rebâtir la muraille qui coupait l'Isthme 
et sp]>nrait la presqu'île du Peioponese du conti- 
nent de la Grèce : faible et inutile rempart, élevé par 
la peur sous les empereurs de Gonstantinople, dans 
le XIV* siècle , et qui n'avait jamais arrêté un puis- 
sant ennemi. Venise espérait que , lorsque cette 
ville serait rétablie , les babitants de la Morée pren- 
draient coniiance et s'armeraient de toutes parts. 
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Les soldats de l'armée vénitienne pressèrent cet 
ouvrage ; les paysans du Péloponèse y traYaîlicient 
avec ardeur; la muraille fut rapidement achevée 
et s'étendit d'un golfe à l'autre » fermant ainsi l'en- 
trée de la Péninsule. 

Cependant le siège de Corinthe , par les Véni- 
tiens, se prolongeait sans succès. La garnison 
turque , se défendant vigoureusement , repoussait 
tous lea assauts. Le Béglier-Bej de Grèce rassem- 
blait une armée dans la Livadie (TAttique) , et se 
pr/'parait à forcer l'entrée de l'isthme. Les Véni- 
tiens, ne se croyant pas en sûreté derrière la mu- 
raille , reculèrent jusqu'à Napoli de Romanie » ré- 
solus à défendre la Morée arec toutes leurs forces. 
Pendant ce temps, on organisait dans l'Occident 
une nouvelle croisade couIk les Tures. Le savant 
et vertueux iEneas Silvius , devenu pape sous le 
nom de Pie 11 , excitait de toutes les forces de son 
éloquence une nouvelle guerre pour défendre les 
chrétiens contre les Musulmans, L'ardeur de ce 
saint liomme alluma au concile de Mantoue quel- 
ques étincelles d'un leu qui ne tarda pas à s'é- 
teindre , et, lorsque ce noble et courageux pontife 
arriva à Ancône pour s'embarquer lui-même avec 
les troupes qu'il avait levées et qu'il soudoyait de 
ses propres deniers, les t n^^np:ements et les pro- 
messes des princes chrétiens, qui devaient con- 
courir à cet armement , se dissipèrent en excuses , 
et le jour du départ fut remis à une époque indé- 
terminée. Le pape Pie II mourut le 31 juillet i&6ft« 
du chagrin d'avoir vu avorter une entreprise à la- 
quelle seul zèle pour la religion lui faisait attacher 
tant de prix. La république de Venise, abandonncc 
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des puissances chrétiennes, lutta avec ses seules 

forces dans la Morée et dans les mers du Levant, et 
continua la guerre avec divers succès contre le 
8uhan« Ses efforts ne purent cependant préserver 
les malheureux Grecs de la vengeance des Turcs* 
La portion de la Morée qnî avait accueilli les Véni- 
tiens fut impitoyablement ravagée ; les Musulmans 
traitèrent les Moréotes avec une telle cruauté, que 
les habitants de Modon.» entre autres , au nombre 
de cinq cents^ furent sciés par le milieu du corps. 

Mahomet , en i&70 , attaqua llle de Négrepont , 
l'ancienne Eubée , avec une Hotte immense. La ré- 
sistance des habitants fut héroïque. Les femmes 
grecques combattaient sur les remparts près de 
leurs époux. On trouva un grand nombre de fem- 
mes parmi les morts. La ville fut prise d'assaut le 
12 juillet i/i7U , après avoir été indi|;nement aban- 
donnée par l'amiral vénitien Nicolas Canaple, qui 
déserta le poste glorieux qu*on lui avait confié pour 
se réfugier à Candie. Un cri général d'indignation 
s'éleva dans Venise contre Ganaple, et ce Mche ou 
inepte général fut condamné à un exil perpétuel. 
Les Turcs, vainqueurs , massacrèrent dans la ville 
tous les hommes y emmenèrent comme esclaves les 
femmes et les enfants , et Tile de Négrepont» habi« 
tée par des Turcs , sous la domination du sultan , 
fut gouvernée par le même pacha que FAttique. 

La partie de la Morée soumise encore aux Véni- 
tiens se trouvait aussi malheureuse que les pro- 
vinces grecques assujéties aux Musulmans. Le Grec 
esclave ne haïssait guère moins les Vénitiens que 
les Turcs. Il était même plus blessé d(* la lierté 
hautaine des républicains, qui rhumiliait, que de 



Digitized by Google 



LA GRÈC£ MOi)£RNË. 187 

la fén^cité mahomëtano. Après la prise de Néj^re- 
pont, Venise, effrayée, essaya de rattacher les Mo- 
réotes à sa cause , et de les intéresser à la défense 
de leur propre pays. Le sénat forma des milices 
grecques, dont il composa les garnisons de Patras, 
de Napoli de Romanie et de Coron. Le patriricn 
Moncénigo , ^rand homme de guerre , fut envoyé 
dans le Lerant pour réparer les défaites de la répu* 
blîque. L'amiral yénîtien porta la guerre dansTAste- 
Mineure , ravagea les campagnes d'Éphèse avec une 
barbarie atroce . et saccagea la ville de Smyrne , qui 
n'était pour ainsi dire peuplée que de Grecs. Les 
soldats vénitiens pillèrent également les églises et 
les mosquées , les Turcs et les chrétiens , et Moncé- 
nigo ramena , dans les ports du Péloponèse , sa 
flotte chargée de butin et de captifs enlevés au a 
Grecs d'Asie. 

L'acquisition de Tile de Chypre , l'une des plus 
riches et des plus fertUes de l'Orient, dont les Véni- 
tiens se rendirent maîtres par une suite d'injustices , 
dedoiinnagea la république delapertedeNégrepont. 
Le trône de Chypre, possédé depuis trois cents 
ans par la maison de Lusignan , avait été usurpé 
sur Charlotte de Lusignan , héritière de cette mai- 
son , par son frère bâtard , Jacques de Lusignan , 
fils naturel du dernier roî^ et qui se prétendait l'hé- 
ritier légitime du royaume. La princesse Ciiarlotte, 
chassée de ses états» avait cherché un refuge à 
Rhodes » où les chevaliers ne lui accordèrent qu'un 
asile , sans faire d'efforts pour la rétablir. L'usurpa- 
teur, demeuré possesseur du royaume , voulant s'a- 
surer la protection des Vénitiens, avait demandé 
en mariage Catherine Comaro, noble vénitienne, 
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et le sénat, en la lui accordant, Tavait mariée et 
dotée comme lilie de la république. Jacques de Lu- 
signan étant mort peu d'années après, non sans 
soupçon de poison donné par ordre de Venise, les 
Vénitiens, à titre de protection, firent passer de 
fî^randes foR*es dans l'île de Chypre, et forcèrent 
Catherine Gornaro, veuve de Jacques de Lusignan , 
èi leur céder tous ses droits. Cette princesse fut 
obligée de se retirer à Venise , avec le Tain titre de 
reine , (^t la république posséda l'ile de Chypre en 
toute souveraineté. 

La conquête de l 'Allia nie compléta l'esclavage de 
la Grèce. Le sultan fit tout massacrer , et , par la 
terreur qu'il inspira, rendit presque toute TAlbanie 
mahométane. Ainsi l'ancienne Hellade , dit M. Vil- 
leniain, fut pressée de toutes parts et comme em- 
prisonnée par des peuples musuliiKnis. Enfin Ve- 
nise , qui depuis deux cents ans luttait pour établir 
solidement sa puissance en Orient, fiit obligée, 
après quînie ans d'une guerre malheureuse, de 
conclure avec le siilt;tn un traité de paix sifinrié le 
26 janvier par lequel la république cédait 

aux Turcs plusieurs de ses possessions grecques 
dans le Levant. 

Mahomet II, toujours vainqueur, termina sa 
carrière le 5 niai 1ft81, à Vù^^e de cînqnanle-un 
ans, au moment où il se préparait à passer en Italie, 
avec l'espérance de faire subir à Rome le sort de 
la Grèce et de Constantinople. Il fut inhumé dans 
cette dernière ville , au milieu d'une superbe mos- 
quée qu'il avait fondée. Et ( onimc si on eût compte 
pour rien ses conquêtes en comparaison des gigan- 
tesques projets qu'il avait formés , on ne mit sur 
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son tombeau que ces paroles eu langue turque : 

Je in PROPOSA» de gonquérik Rhodes , et de subju- 
guer LA SUPERBE ItALIE. 

La servitude des Grecs fut complètement établie 
sous Makomet 11. Tous les Grecs payaient par téte 
un impôt, par lequel ils étaient censés racheter 
leur vie, qui appartenait au sultan. Ils étaient 
obligés de livrer le cinquième de leurs enfants 
mûles, pour être élevés dans la religion de Malio- 
met, et enrôlés parmi les janissaires, et de porter 
un costume particulier qui les distinguait des Ma- 
hométans. Le sultan était maître de leur personne 
et de leurs biens. Un si dur esclavage abattît les 
âmes et leur ôta toute éner^i^ie ; le commerce de la 
Grèce fut presqu 'entièrement détruit ; beaucoup 
d'habitants se réfugièrent dans les montagnes , où 
ils menaient une vie presque sauvage, et tout se 
précipita dans la barbarie. 

Lue seule peuplade de la Morée repoussait 
également le joug des Turcs et celui des Vénitiens. 
C'étaient les Maniottes ou Maïnottes , habitants de 
Maïna, petite république établie dans le canton 
stérile qui s'étend depuis les montagnes du Taygète, 
jusqu'à l'ancien promontoire de Ténare , aujour- 
d'hui le cap Matapan. C'est à tort, dit M. de 
Chateaubriand , qu'on a cru reconnaître dans ces 
brigands du Taygète , les descendants des Lacédé- 
moniens. Quoi qu'il en soit , ces fiers Maïnottes 
résistèrent constamment à tous les efforts des Turcs. 
Et ion remarque que les empereurs d'Orient, les 
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princes Grecs , nommés despotes de Morée , les 
conquérants français du temps des croisades» les 
Vénitiens , les Turcs eux-mêmes» ne purent jamais 
réduire lesManiottesà cet état de servitude , auquel 

se plia presque sans résistance le reste de 1 Orient. 

A la lin du quinzième siècle , les Grecs espérè- 
rent un moment leur afTranchissement. Le jeune 
roi de France Charles YIII , vainqueur en Italie , 
avait embrassé avec ardeur le projet de délivrer 
rOrient des fers des Turcs. L'héritier des Césars , 
André Paléologue, chassé de sa patrie depuis trente 
ans» et manquant de tout» par suite de sa mau- 
vaise conduite, avait vendu à Charles Yill ses 
prétendus droits au trône de Gonstantinople ; 
d'après ce singulier marché , le prince français 
ceignit le diadème de Constantin, le 21 février 
1495 , et fit son entrée dans Naples comme empe- 
reur d'Orient. Le bruit s'en répandit dans la Grèce ; 
des émissaires grecs furent envoyés en Italie pour 
conférer avec les Français. Mais ces espérances s'é- 
vanouirent en fumée : Charles Vïll , perdit ses 
conquêtes aussi rapidement qu'il les avait faites. 
Une ligue se forma contre lui : le roi d'Espagne » 
l'empereur» le pape, les Vénitiens et le duc de 
Milan rassemblèrent leurs troupes à Fornoue , près 
de Parme, pour disputer le passage au roi et lui 
fermer le retour en France. Charles YIII, avec 
huit mille hommes seulement» èn vainquit trente 
mille à Fornoue, le 6 juillet iA95» et quitta enfin 
cette Italie , dont î'înutîle conquête lui avait coûté 
tant de braves soldats. Les espérances que les 
Grecs avaient fondées sur ce prince furent cruelle- 
ment punies. Les Vénitiens eurent l'infamie de 
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dénoncer au sultan Baja/.ct, successeur de Maho- 
met , les complots formés contre lui en Morée, et 
ce malheureux pays fut inondé de sang. 

Bazajet recammença la guerre avec Venise, en 
IftdQ, en s'emparant de Lépante, Tancienne Nau- 
pacte, dont il lit iiiassacrer tous les liabitants. Les 
Vénitiens tentèrent dans leur intérêt de faire sou- 
leTer la Morée , en appelant les Grecs à la liberté. 
Cette insurrection fut étouffée dans le sang. Une 
nombreuse armée ravagea le Péloponèse; Modon 
assiégée, fui emportée d'assaut , sa population 
entière fut massacrée ; Coron et Navarin, Tancienne 
Pylos» ou régnait le sage Nestor , se rendirent. Le 
pacha Tainqueur forma le siège de NapoU de Re- 
manie 9 Tune des plus fortes places de la Morée, 
dont les habitants se défendirent avec un tel cou- 
rage qu'ils forcèrent les Turcs à se retirer. Les Vé- 
nitiens, luttant de cruautés avec les Musulmans , 
mettaient de leur côté tout à feu et à sang dans les 
parties du Péloponèse soumises aux Turcs, et leurs 
représailles tombaient toujours sur les malheureux 
Grecs. Enfin cette guerre qui finit en 1501 , n'ayant 
duré que deux ans , se termina comme les précé- 
dentes à Tavantage des Turcs. Cependant Venise 
en cédant la Morée y conser?ait encore Napoli de 
Romanie , Patras et Modon. Elle possédait Tîle de 
Chypre , Tile de Candie, l'ancienne Crète , Cépha- 
lonie, Corfou, enfin toutes ces iles Ioniennes que 
des lois sages pouyaient rendre si fertiles et si ri- 
ches. Malheureusement la domination de la répu- 
blique était dure aux peuples assujétîs. L'avarice 
des gouverneurs véniti( ns . la fierté dédaigneuse 
des nobles envoyés par le sénat , la différence de 
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communion religieuse , les préjugée du culte grec, 
tout se réunissait pour n ndre l'autorité de Venise 
aussi odit use aux Hellènes que celle des Turcs. 

fiaja&et mourut en 1512, empoisonné » dit-on, 
par son fils Sélim I*', qui lui succéda* Sélim 
agrandit son empire vers le Danube , et se rendît 
maître en 1516 de la Syrie et de l'Egypte qui de- 
vinrent des provinces turques. Ce prince mourut en 
1520 , à Tâge de quarante-six ans , avec la réputa- 
tion d'un cruel tyran. Soliman il, son iîls et son 
successeur, Tun des plus grands princes du seizième 
siècle, tourna aussitôt ses armes contre les ehréliens. 
11 assiéga et prit Belgrade, sur le Danube, en 1521, 
et se rendit maître, en 1522, de i'ik de ElM>deS9 qui 
avait résisté à Mahomet et devant laquelle avait 
reculé la puissance du vainqueur de Gonslantino- 
ple. 

L'ile de Rhodes ëtriil j>ossédëe depuis plus de 
deux cents ans par l'Ordre des religieux hospitaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem. Cet ordre» fondé pour 
le service des malades , par un pieux Français 
nommé le vénérable Gérard , était devenu militaire 
par la nécessité de se défendre contre les inlidèles. 
Vers le milieu du onzième siècle, des négociants 
Italiens, touchés des vexations dont les Sarrasins 
accablaient les chrétiens que la piété conduisait à 
Jérusalem , obtinrent à force d'argent du calife de 
Syrie, maître de la Judée, la permission d'établir 
dans la ville sainte un hospice pour recevoir ks 
pèlerins. Cette permission ayant été accordée en 
10&8t ces généreux négociants achetèrent un' ter- 
rain et bâtirent un hôpital sous l'invocation de 
Saint-Jean, dans lequel tous les chrétiens étaient 
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reçus ot nourris 9 sans distinction de pays et de 
condition. 

Après la prise de Jérusalem en 1099 par les 
erewés , Godefroj de Bouillon dota l'hôpital de 
Sflrint'Jean d*un beau domaine qu'il possédait dans 
le Brabant. Les aiilr< s priiices croisés suivirent cet 
exemple, et bientôt l'ordre des Hospitaliers fut enri- 
chi de plusieurs terres et seigneuries tant en Europe 
qu'en Palestine. En 1118 après la mort du véné- 
rable Gérard, Ra3rmond du Puy, premier grand- 
mnitre des Hospitaliers, forma de ces relifrieiix un 
corps militaire, qui faisait une profession particu- 
lière de combattre les Infidèles. Depuis ce temps , 
l'ordre des cheraliers hospitaliers de Sarfnt-Jean, 
distingué par l'union du courage et de la piété , 
soutint le trône chancelant des rois de Jérusalem. 
À la prise de cette ville, le 2 octobre 1187, par le 
grand Saladin , beaucoup de cheyaliers périrent en 
la défendant* Le grand-maitre avait été tué à la 
bataille de Tibériade perdue par Guy de Lusignan, 
roi de Jérusalem^ et l'ordre était pn s(|iic aur inti. 
Saladin, touché des soins que le petit nombre de 
chevaliers restés dans l'hôpital de Saint-Jean don- 
naient aux blessés , permit à ces dignes soutiens 
de la religion de demeurer à Jérusalem jusqu'à 
l'entière guérison des malades. Quatre ans après , 
en 1191 , les chevaliers s'établirent à Saint-Jean 
d'Acre ou Ptolémaiidey qui était encore au pouvoir 
des chrétiens. 

Le sovdan d'Égypte s'empara de Ptolémaîde en 
1291 et la lit raser jusqu'aux fondements, ainsi 
que Tyr, Sidon et les antres places fortes de la 
Judée k long de la mer, pour ôter à jamais aux chré- 

13 
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tiens d*Occidciil rcspérance de se rétablir dans la 
Palestine. Les chevaliers de Saint-Jean qui avaient 
défendu Ptolémaïde avec un grand courage , se 
trouvant sans asile, couverts de blessures, dépouil- 
lés de tout , obtinrent d'Henri de Lusignan , roi de 
Chypre, la ville de Limisso pour retraite. ÉtabUs 
dans l'ile de Chypre, les elievaliers, avec quelques 
galères que leur prêtèrent les Cypriotes, firent des 
courses sur mer et attaquèrent les Sarrasins. Les 
premières courses furent heureuses; on fit de riches 
prises. L'ordre , encouragé par le succès, bâtit des 
galères, arma des vaisseaux et le pavillon de Saint- 
Jean se ût craindre sur toutes les mers du Levant, 
Alors les chevaliers, fatigués de la dure domination 
du roi de Chypre et se voyant riches et respectés, 
résolurent de se rendre maîtres , dans le voisinage 
de la Terre-Sainte, éternel objet de leurs regrets, 
d une ile dans laquelle Tordre de Saint-Jean fût 
souverain , sans plus dépendre d'aucun prince. Le 
grand-maître jeta les yeux sur Tile de Rhodes, 
riche , fertile , possédant un port excellent et peu 
éloignée de la Palestine. Cette île, quoique sous la 
domination apparente de renipcreur de Constanti- 
nople, était habitée par des Turcs et des Sarrasins, 
qui tyrannisaient les Grecs de Tile et faisaient le 
métier de pirates. 

Le grand-maître ayant armé une flotte redou- 
table, aborda à l'ile de iiiiodes, surprit les habi- 
tante, triompha de leur résistance et débarqua 
toutes ses troupes et ses machines de guerre* La 
ville de Rhodes fut assiégée ; les Rhodiens se défen*- 
dirent vigoureusement; Tordre y perdit ses plus 
braves cavaliers. Ënûn le graud-maître, Foulques 
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de Villaret, entra dans la place le 15 août 1309. 
On fit grâce aux habitants chrétiens , mais tous les 
Infidèles furent taillés en pièces » disent les histo- 
riens. La conquête de File entière suivit celle de 
la capitale ; l'ordre do Saint-Jean de Jérusalem en 
devint souverain , et les chevaliers prirent le nom 
de cheyaliers de Rhodes. 

Mahomet avait fait assiéger la ville de Rhodes en 
1&80. Pierre d'Aubusson, alors grand-maître, fit 
une si belle défense, qu'il força les Turcs à se rem- 
barquer. Soliman jeune , avide de gloire , flatté de 
ridée de réussir dans une entreprise où Mahomet 
avait échoué, était encore porté à se rendre maître 
de Rhodes par les plaintes des négociants turcs , 
continuellement victimes des courses que les che- 
valiers taisaient dans les mers du Levant, Une flotte 
de quatre cents voiles débarqua cent quarante mille 
hommes dans l'île, et la ville de Rhodes fut investie. 
La population rhodienne , grecque d'origine, com- 
battit avec courage et seconda vaillamment les 
chevaliers dans leur défense. Enfin, après six mois 
d'une résistance héroïque contre des forces si supé- 
rieures, le grand-maître Yilliers de l'Isle-Adam, ca- 
pitula le 2& décembre 1522, et rendît aux Turcs 
sa cMpitah en ruines. 

Apres la capitulation, le grand-maître et les prin- 
cipaux chevaliers furent conduits à l'audience du 
sultan. Soliman, frappé de la majesté répandue sur 
le visage de ces illustres guerriers, et désirant atta* 
cher à son service des hommes si vaillants, leur 
représenta le peu de fond qu'il y avait à faire sur 
l'alliance des princes chrétiens , dont ils avaient été 
secourus avec si peu d'efficacité. 11 leur proposa de 
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les revclir des premières dignités de son empire, 
s'ils voulaient embrasser sa loi et eombaltre pour 
lui. Yilliers de TIsle-Adam, aussi zélé chrétien que 
grand capitaine , répondit au sultan pour lui et ses 
chevaliers, qu'ils seraient indignes de la faveur d'un 
si grand prince s'ils aereptaient ses propositions, 
car le service d'un puissant monarque tel que lui 
serait déshonoré s'il était confié à des traîtres, à des 
renégats. Soliman, loin de s'offenser de ce refus, 
combla d'honneurs les chevaliers et les fit revêtir 
de vestes magnifiques. Le grand-maître et le peu 
de chevaliers qui restaient d'un siège si meurtrier 
s'embarquèrent avec quatre mille Grecs de Tile, 
hommes, femmes et en&nls, qui, pour ne pas 
tomber sous la domination des Infidèles^ s'attachè- 
rent à la fortune de l'ordre et abandonnèrent leur 
patrie. Le i'' janvier 1523, toute la flotte appareilla, 
abandonnant pour jamais cette belle île de Rhodes, 
ou les aits et la civilisation grecque avaient répandu 
autrefois tant d'éclat, et dans laquelle, depuis deux 
cents ans, les chevah'ers faisaient régner la gloire 
et la religion cbétienne (1). 

Après la prise de Rhodes , il fut interdit aux 
Grecs d'habiter dans la ville. On leur permettait 
seulement d*y venir le jour pour leur commerce , 
mais ils étaient forcés de se retirer pendant lu nuit 
dans les villages voisins. 

Depuis la prise de Rhodes par Soliman, les Turcs 

(1) On voil dans une galerie du ma^nifiiino musée de Versailles , les porlcs 
de riiôpital des chevaliers du Saint- Jean de Jérusalem a Hhude», qui étaient 
restées dsna la vUk d£puis la conquête des Turcs. Ces portes ont été offertes 
en présent aa roi Louîs-Pbilip^ par le sultao Mahinood, trois cents ans 
après la prise de Rhodes. 



Digitized by Google 



LA GKÈGE MODERNE. 



197 



sont demeurés maîtres de ce beau pays et le possè- 
dent encore en iSliU- 

La conquête de Rhodes faisait préroir que Soli- 
man serait bientM maître de tout rArclilpel. Ve- 
nise , qui conservait Corfou et les îles lonitunes , 
était en paix avec les Turcs ; Soliman trouva promp- 
tement des prétextes de guerre contre la république. 
Une puissante flotte ottomane » commandée par Ta- 
miral turc Barberousse , vint descendre à Corfou 
en 1538, commiL dans cette île florissïn^ile des 
excès nffrenx et assiégea la ville, qui se défendit 
courageusement. Barberousse, forcé de lever le 
siège » alla décharger sa fureur sur les iles grecques 
de TArchipel, qu'il saccagea avec la plus atroce 
cruauté, car la malheureuse race ji,rec(jue semblait 
destinée à toujours payer de son snnp; et de sa ruine 
tous les dillérends entre les peuples rivaux. 

Une ligue contre les Turcs se forma entre la ré- 
publique de Venise, le pape et l-empereur. On 
régla la part que chaque puissance aurait dans les 
futures conquêtes, et l'on stipula ex[)r<ssément 
que les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem , 
auxquels Tempereur Gharles-Quint avait donné 
111e de Malte en 1550 , s'étaient remis en posses- 
sion de File de Abodes. Une grande flotte chré- 
tienne, commandée par le Génois André Doria , 
général an service de Charles-Quint, lit voik vers 
Corfou ( l'ancienne Corcyre ) , où était le rendes 
TOUS général de toutes les forces de la confédéra- 
tion. Mais Soliman était déjà maître de la Morée 
par la prise de Patras et de Modon , et les troupes 
turques couvraient la Dalmatie avant que les ciiré- 
ticns fussent réunis. Ëniin la campagne de iôâ^ 
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n'amena que des pillages et des massacres qui tom- 
bèrent toujours sur les Grecs. 

La campagne de i5d9 n'eut pas de meilleurs 
résultats. La flotte combinée, se tenant immobile 
dans lu rade de Gorfou, celle des Turcs était venue 
se placer devant le golfe de Larta ou d'Arta (Tan- 
cien golfe d'Ambracie ) y entre Gorfou et Sainte- 
Maure ( l'ancienne Leucade , fameuse par la mort 
de Sapho). L'entrée du golfe de Larta , très res- 
serrée, est défendue par un cbàteau-furt , situé 
sur la pointe la plus avancée du {îolfe. Cette pointe 
est le l'ameux promontoire d'Actium, dans l'Acar^ 
nanle , sur la côte occidentale de la Grèce. Les con- 
fédérés manquèrent plusieurs occasions de rem- 
porter de grands avantages sur les Turcs. Une 
tempête dispersa la (lotte de Barberousse; les Véni- 
tiens demandèrent à grands cris d'achever de la dé- 
truire ; Doria, dont la conduite dans cette campagne 
est inexplicable, s y refusa absolument. Enfin le 
sénat de Venise, persuadé qu'il était trabi par l'em- 
pereur, se détermina à traiter avec le sultan. La 
paix fut conclue au mois de mai 1540 ; elle coûta 
aux Vénitiens presque tout ce qu'ils possédaient 
dans la Grèce et dans les iles grecques de l'Archipel, 
où ils ne conservèrent que Candie. Ainsi, depuis la 
prise de Gonstantinople , e'est-îWdire (1< jMiis moins 
d'un siècle , Venise avait eu trois guerres malheu- 
reuses avec les Ottomans , et la domination turque 
allait toujours s'étendant de plus en plus sur les 
malheureux Grecs. 

Soliman II , l'un des plus grands princes de la 
monarclrie ottomane, mourut en 15d0, à l'âge de 
76 ans. Son fils Sélim II , qui lui succéda , prince 
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abandonné nnx plaisirs et à la fU'^haiRlie, joip:nait 
la cruauté à la volupté. Les Hellènes ne furent pas 
moins malheureux sous lui que sous ses prédéces- 
seurs. Les Grecs d'Asie , sans commerce et sans 
ressources , étaient plon^s dans la misère ; les 
Grecs d'Europe étaient devenus ignorants et bar- 
bares. Il n'y avait plus d'écoles chrétiennes dans 
aucun lieu de la Grèce ; beaucoup de prêtres grecs 
ne savaient pas même lire. Les Grecs cultivaient 
la terre , payaient le tribut , et vivaient ou mou- 
raient selon le bon plaisir de leurs maîtres. 

Cependant, pour cette nation grecque, si mal- 
heureuse , si avilie , disséminée sur tant de lieux 
et partout mêlée à ses féroces conquérants , il exis- 
tait un pouvoir invisible dû à la religion , et qui 
peut-être conserva sa iiaiionah'té. C'était une sorte 
de gouvernement ecclésiastique exercé par les évê- 
ques et soumis au patriarche de Gonstantinople , 
lequel était ainsi investi de pouvoirs religieux et 
civils, et gouvernait en quelque sorte le peuple 
grec. On trouve une preuve autbcntique de ce 
pouvoir bi(;ni'aisant dans une lettre du patriarche 
de Gonstantinople , citée par M. Villemain , et 
adressée aux Grecs de Candie» qui avaient maltraité 
des négociants Juifs. Cette lettre qui , d'après Tor- 
dre du patriarche, devait être lue dans toutes les 
églises de Tile, se teniiiiiait par ces paroles, toîi- 
chantes leçons de tolérance et de charité : « L'in- 
« justice, quel que soit celui qui en est l'objet, est 
< toujours injustice; et Thomme qui a fait du mal 
« à quelqu'un, ne sera pas justifié sur le prétexte 
« qu'il a fait du mal à un b<)iiinie d'une autre reli- 
« gion. Jésus-Christ Notre-Seigueur a dit dans son 
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« Évangile: Ne maltraitez et ne calomnuz personne. 
« 11 n'a pas lait de distinction , et n*a ]>as permis 
« aux hommefi pieux de nuire u ceux qui ne le 
t sont pas. » 

Ce pouvoir du patriarche et du synode de Gons- 
tantinople, dit M. Villemain , ne se l)ornait pas 
aux peuples d'(>ri(;ine j^reccpie, mais s'étendait sur 
plusieurs nations qui, dans le moyen-âge, avaient 
adopté le rît grec. De là cette relation aingulière 
entre les Grecs et les Moscovites ; de là cette tra-^ 
dition ancienne et obstinée qui faisait espérer aux 
(liées les secours de ia Russie pour les délivrer des 
Turcs. Au xvi" siècle , le patriarclie Jérémie, exclu 
du siège patriarchal de Bjzance par diverses întri-- 
gues, et voyageant en Russie, fut invité par le csar 
et les évéques à sacrer un patriarche qui serait le 
chef de l'église grecque en Moscovie. Cette eéré- 
monie nouvelle fut célébrée avec une grandie 
pompe à Moscou, et Jérémie, de retour à Gonstan* 
tinople , étant remonté sur son siège patriarchal , 
fit confurmer par le synode de Gonstantiuuple 
l'institution du patriareliat de Russie. 

La religion lutta puissamment en Grèce contre la . 
conquête. Les monastères multipliés sur tous les 
points de la Grèce eurent une influence salutaire 
pour conserver la nationalité des Grecs au milieu 
de leurs tyrans. Ces monastères, sfyuvent habités 
par la crainte autant que par la piété, oiïraientun 
asile contre les oppresseurs, dont la férocité accor* 
dait quelques ménagements à ces saintes retraites. 
Les moines priaient Dieu , vivaient du travail de 
leurs nuiins , labouraient la terre, et leurs champs 
étaient les mieux cultivés de toute lu Grèce. Le 
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raont Ailios , ou Sancto , qui forme un isthme à 
l'extrémité orientale de la Macédoine , avait Tinfçt-» 
quatre de ces monastères, fortiliés de hautes mu- 
railles et répandus dans les gorges et sur les hau- 
teurs de la montag^ne. Les religieux du mont Athos, 
qu'on nommait la Montagne-Sainte, jouissaient 
d'une grande vénération parmi lesehétiens d'Orient 
et même parmi les Turcs. Le victoneux Mahomet 
laissa en paix ces pieuses retraites « ces paisibles 
colonies , et ne leur imposa qu'un léger tribut. 

A la mort de Soliman, la république de Yt nise 
possédait l'île de Chypre et plusieurs îles sur les 
côtes de la Grèce. Le sultan Sélim » successeur de 
Soliman , déclara aux Vénitiens que s'ils voulaient 
vivre en paix avec hiî , îl fallait qu'ils lui cédassent 
Tihî de (^li^pre , ou qu'ils se préparassent à la 
guerre : Mile sera terrible, disait le lier sultan , en 
finissant son manifeste » et si vous ne cédez Chjrpre^ 
nom vout i'arracherom, La guerre commença. 
L'armée turque débarqua dans l'île de Chypre le 
i" juillet 1570. Le général turc Mustapha-Pacha, 
maitre de tout le plat pays en moins de trois se- 
maînes, commença le siège de Nicosie le 2â juillejt; 
la ville se rendit le 9 septembre, et aussitôt après, 
Mustaptba-Pacha entreprit le siège de Famagouste , 
capitale de File, défendue par un homme de grand 
courage, le noble Vénitien Marc-Antoine Bragadino. 

Famagouste résista pendant onie mois à tous les 
efforts des Ottomans. Mais la famine enfin triom- 
pha du courage. Les Yénitiens' se rendirent le i*' 
août 1571 par une capitulation honorable : les 
Turcs la violèrent indignement. Mustapha-Pacha 
fit dire au gouverneur Bragadino qu'il désirait voir 
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le guerrier qui avnit fait une sî belle défense. Cette 
demande était un ordre : Bragadino s'y rendit avec 
trois de ses principaux officiers ; mais, sur quelques 
représentations des Vénitiens au sujet des excès 
commis dans la ville par les Turcs, au mépris de la 
foi jurée, le pacha se répandit en imprécations 
contre la liépublique , fit massacrer devant lui les 
compagnons de Bragadino, et Finfortuné comman- 
dant, après aToir été ignominieusement traîné 
dans les rues de cette yille qu'il arait défendue 
avec tant de courage , fut écorché vif sur ht ])lace 
publique. La ville fut livrée au pillage. Mustapha- 
Pacha, après avoir foit empailler la peau de Bra- 
gadino, s'embarqua , le â& septembre 1571 , avec 
cet horrible trophée, pour aller recevoir à Gons- 
tantinople la récompense d'une conquête qui coû- 
tait cinquante mille hommes à l'empire Ottoman. 

Cependant Tile de Corfou aurait subi le sort de 
Chypre , si la flotte de la confédération chrétienne 
n'eût paru dans ces parages. Cette flotte, composée 
des troupes de remptitur, du pape, du roi de 
Naples, du duc de Milan, des Vénitiens et des 
chevaliers de Malte, était commandée par don 
Juan d'Autriche , fils naturel de l'empereur Charles 
Quint. Le capitan-pacha , instruit de Taj^proche 
de la flotte combinée, sortit du prolfe de Tarta 
(l'ancien golfe d'Ambraeie ) , pour aller à sa ren- 
contre. Les deux armées furent en présence le 7 
octobre 1571 , au point du jour. Elles étaient à 
peu près d égale force. Cinq cents galères se dé- 
plo3^crent entre le j^olfe de Lépantc et le fameux 
promontoire d'Actium, sur les côtes occidentales 
de la Grèce , aux mêmes lieux où s'était décidé 
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le sort du inonde, seize cents ans :iuj)ai avant. 

La bataille de Lépante commença au lever du 
soleil. On combattit pendant cinq beures , de part 
et d'autre, avec acharnement. La mer était couverte 
de cadavres et de débris. Les vaisseaux turcs mu- 
tilés, incendiés, s'abimcrent dans les flots. Le roi 
d'Alger, commandant la gauche delà flotte tuKiue, 
voyant la bataille perdue , déploya toutes ses voiles 
et psifisa au milieu des feux des chrétiens avec trente 
vaisseaux seulement , le reste fut pris par les vain- 
queurs. La victoire fat immense, mais chèrement 
achetée; les alliés avaifmt perdu quinze capii:nn( s 
de vaisseaux et cinq mille soldats, sans compter 
ks esclaves qui composaient la chiourme des ga- 
lères ; le nombre des blessés était infiniment plus 
considérable. La perte des Turcs était impossible à 
évaluer. On la fait monter à trente mille hommes. 
Un historien dit que huit mille Grecs périrent sur 
les galères de Venise, à la bataille de Lépante, et 
pourtant, on ne fit pas la moindre mention des' 
Grecs dans les récits de cette brillante victoire. La 
Grèce donnait le sang; de ses enfants, dans Tintérèt 
seul de ces Vénitiens, qui se montraient pour elle 
des maîtres aussi durs , aussi impitoyables que les 
Turcs. 

La célèbre bataille de Lépante n'eut qu'un ré- 
sultat stérile. Le lendemain on proposa défaire une 
descente pour s'emparer de Lépante. On ne trouva 
que cinq mille soldats de disponibles , et ce nombre 
fut jugé insufiisant. D'autres projets éprouvèrent 
d'autres objections et furent également rejetés. Les 
confédérés, jaloux les uns des autres, se séparèrent, 
et don Juan d'Autriche, presse d'aller recueillir les 
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applaudissements que lui valait une si éclatante 
victoire, se hâta de ramener la flotte espagnole à 
Messine. La guerre continua en 157â. Le sultan 
arma une nouvelle flotte plus considérable que 

celle détruite à Lépante; soixante galères tiir- 
(|Lies vinrent ravager les possessions grecques des 
Vénitiens dans TArchipel. Les alliés «'étant remis 
en mer se trouvèrent en présence des Ottomans 
devant Tile de Gérigo , vis-à-vis du Péloponèse. On 
manœuvrait de part et d autre avec circonspection, 
lorsqu'iHi bâtiment espagnol apporta la nouvelle 
que don Juan d'Autriche approchait avec des forces 
considérables , et envoyait l'ordre à la flotte com- 
binée d'aller au^evant de lui. Il fallut obéir et 
rétrograder jusqu'à Coifuu. \a\ mauvaise saison 
approchait, on était déjà au mois de septembre. 
La flotte turque, inférieure en nombre, trouvant 
avantageux d'éviter le combat, se rétira, tt les 
Espagnols, abandonnant les intérêts des Yénitiem, 
rentrèrent dans leurs ports. 

liisti uit par unv triste expérience du pru d(; fond 
quon pouvait taire surralliauce des princes chré^ 
tiens , le sénat de Venise se détermina à demander 
la paix. Le traité fut conclu le iS mars 157^. La 
république recouvra tous les avantages de son com- 
merce , mais à quelles conditions? en cédant aux 
Turcs i'ile de Chypre, dont au reste, ils étaient 
déjà maitres; en portant de cinq cents ducats à 
quinze cents le tribut annuel qu'elle payait au sul- 
tan pour l'de de Zanthe; enfin en donnant trois 
cent mille ducats comptant , j)uur les frais de la 
pieriii, li semblait, dit un historien, que o et aient les 
Turcs qui avaierU gagné la fumeuse bataUledeLépanle, 
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La paix durait depuis soixante ans entre les Turcs 
et les Vénitiens, saufquelques brouilleries promple- 
ment apaisét^s, lorsqu'en iô/iA» les galères de 
Malte prirent un raisseau, que le sultan Ibrahim, 
alors régnant, envoyait à la Mecque, chargé de 
riches présents. Il j avait sur ce vaisseau une sul- 
tane et son fils , qu*elle avait eu d'Ibrahim. Ces 
prisouuiers lurent emmenés à Malte, la mère y 
mourut de douleur et Tenfant fut conûé à des re- 
ligieux dominicains qui en firent un chrétien. (M* 
le comte Daru,dans son Histoire de Venise, dit que 
cette anecdote lui avait d'abord paru suspecte, mais 
qu'il s'est assuré par uue lettre authentique d'un 
ambassadeur de Venise à Rome, qu'il n'est pas 
possible de douter de la vérité de ce fait.) Ibrahim, 
furieux de la perte de son fils, voulut rendre les 
puissances chrétiennes responsables de cet outrage. 
Les ambassadeurs représentèrent en vain que l'Or- 
dre de Malte , souverain dans son ile« était ungou-- 
vemement indépendant, Le sultan fit un reproche 
particulier aux Vénitiens de ce que les galères mal- 
taises, après cette capture, a vaient été rnuiùUcr dans 
un port de Candie. Le visir Méhémet profita de 
l'irritation de son maître, pour lui proposer, non 
la destruction de Malte, qui avait résisté au puis- 
sant Soliman en 15^ êt qui n'était qu'un rocher, 
mais la conquête de la ricbe et florissante Candie. 

Celte île, si fameuse dans l'antiquité grecque, 
sous le nom de Crète , était , avec quelques autres 
petites iles de peu d'importance , tout ce qui restait 
aux Vénitiens de la vaste part qu'ils s'étaient faite 
lors du pai taf^e de l'empire d'Orient, par les La- 
tins, au commencement du xiu" siècle. La plus 
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grande partie de la population de Candie était grec- 
que. On y comptait trois cent mille habitants, 
gouvernés par un provéditeur vénitien. Les Turcs 
en eonvoîtaîent la possession depuis longtemps , et 

commo ils connaishaient les diflicultés de 1 ( iitre- 
prise, ils firent des préparatifs immenses pour en 
assurer le succès » en dissimulant toutefois le but 
de leurs armements , car une déclaration officielle 
publiée au mois de mars i6&5 , annonça que la 
flotte tnr(|ue allait attaquer l'île de Malte. Cependant 
cet armement excita les inquiétudes du sénat vé- 
nitien ; il fit armer à Candie vingt-trois galères et 
rassembla les milices du pays. La flotte ottomane 
sortit des Dardanelles avec trois cent cinquante 
vaisseaux, et un grand nombre de bâtiments de 
transport, qui portaient une armée de einquante 
mille bommcâ. Cette flotte traversa T Archipel et 
vint débarquer ses troupes le 2& juin i6&ô, près du 
fort de la Canée « à la pointe occidentale de Can- 
die. La population grecque des campagnes, mal 
affectionnée aux Vénitiens , ne montra aucun zèle 
pour la défense y et s'enfuit dans les montagnes de 

nie. 

La nouvelle de cet événement répandit la cons* 
temation à Venise* Tous les citoyens firent des 

sacrifices pécuniaires pour aider le gouvernement 
à défendre leur plus belle colonie. Le sénat appela 
en auxiliaires les puissances chrétiennes. Mais les 
secours furent lents et* insuffisants, et, pendant 
qu'on les rassemblait , le sort de la Canée était dé- 
cidé. Après cinquante-sept jours d'une résistance 
courageuse , cette place capitula le 22 août 1645. 
La garnison dont la population de la Canée avait 
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partagé les travaux , sortit avec les honneurs de la 
guerre et alla se joindre aux forces vénitiennes dans 
le port de la Suda, Tun des ports de l'île. Les 
Turc», fiers de ce premier succès , en tirèrent un 
heureux présage pour la conquête de File entière , 
et les Vénitiens redoublèrent d'elïorts pour conser- 
ver cette importante colonie. 

L'histoire et la mythologie grecque avaient éga- 
lement contribué à la célébrité de Tîle de Crète : 
ainsi « le Minotaure dévorait les enfants Athéniens 
envoyés en Crète , et Thésée s'illustra en délivrant 
ses compatriotes de cet effroyable tribut. Minos, 
roi de Crète, après avoir donné ses lois aux hom- 
mes, les jugeait encore lorsqu'ils étaient descendus 
aux enfers ; les nymphes du mont Ida avaient 
élevé Jupiter enfant , et le sage Épiménide dormit 
cent ans dans une caverne du niuiil Ida, où il avait 
des rapports intimes avec les dieux ; enfin le laby- 
rinthe de Crète passait pour une des sept mer- 
veilles du monde. Cette île de Crète , si célèbre par 
ses lois , ses arts et ses fables , avait été conquise 
par les Arabes ou Sarrasins, vers l'an 823. Ils y 
avaient bâti la ville de Candie, qui depuis donna 
son nom à 1 île entière. Les empereurs grecs chas- 
sèrent les Sarrasins et redevinrent maîtres de Tiie 
de Candie au commencement du x* siècle. Mais 
ior.sque dn temps des croisades les princes latins , 
ligués pour secourir Constantinopie, eurent envahi 
Tempire Grec , au lieu de le défendre, la république 
de Venise fut assez riche pour acheter Candie , et 
assez heureuse pour la conserver pendant quatre 
cents ans. 

Cependant les puissances de r£urope ûrent 
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des efforts pour secourir une poMesmon chrétienne 
si importante. Les proférés des Turcs furent lents, 
et la long:ueur de la guerre excitant rémulatioA 
des guerriers cliiétiens » Candie devint une espèce 
d'arène oà tous les braves de l'Europe allaient 
montrer leur courage dans de brillants faits dlar-* 
mes. Enfin, après trois ans de guerre et de rav;»^a\s, 
tout le plat pays était envahi ; il ne restait plus aux 
Vénitiens que deux ou trois forteresses maritimes* 
et Candie, leur capitale, défendue par la mer et 
par d'immenses fortifications , lorsque le eapttan- 
pacha fît investir cette ville au mois d'octobre 

Alors commença ce Êimeux siège de Candie, le. 
plus long et l'up des plus mémorables dont This-* 
toire fasse mention, qui dura-vingt^un ans, tantôt 
tourné en blocus , tant(^t ralenti et presque aban- 
donné , où il se lit de grandes choses , maintenant 
oubkées , et dans lequel la valeur et la constance 
humaine se montrèrent avec tant d'éclat. François 
Iforosini, noble Vénitien, nommé généralissime 
par le sénat, lit des prodiges pour la défense de la 
capitale. 11 fut puissamment seconde par le che- 
valier Dupuy-Montbrîin-Saint-André, officier fraiH 
çais, auquel le sénat donna le commandement 
des troupes de terre, et par la milice grecque ^ 
formée des habitants de la ville , dont le zèle par- 
tagea tous les périls du siège , sans jamais se dé- 
mentir. 

Le sultan Ibrahim n'eut point de part à cet évé-« 
nement Les janissaires s'itant révoltés contre 

lui , en 1648 , ce prince fut déposé , d'après une 
décision du muphti et un arrêt du divan. On pro- 
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( hima triiperour à sa place, son fils aîné, Maho- 
met lY 9 et le malheureux ibnihim fut étranglé 
dans son appartement. 

La guerre de Candie continua» semblable à celle 
de Troie, à laquelle on Ta souvent comparée. Quel* 
quef(M*s les Turcs attaquaient la ville, et leurs efforts 
étaient vigoureusement repoussés par la garnison ; 
d'autres fois ils étaient eux-mêmes attaqués dans 
la Ganée, dont ils avaient fait leur place d'armes. 
Jamais les Yém'tiens ne montrèrent plus de cou- 
ra^^e et de résolution. Le trésor de Saint-Marc fut 
épuisé pour lever des soldats; le pape envoya des 
troupes et de l'argent $ le grand-maître de Malte iit 
passer des chevaliers et des soldats; en même 
temps des volontaires accouraient de toutes les 
parliis de l'Europe, pour faire briller leur courage 
sur ce théâtre sanglant. Le duc de la Feuillade y 
conduisit six cents volontaires français, des pre- 
mières familles du royaume. Ces jeunes héros re- 
cherchant toujours , avec la valeur impétueuse de 
leur nation , les postes les plus périlleux, y trou- 
vèrent presque tous une mort glorieuse. Les trou- 
bles du sérail et les opérations militaires des Turcs 
en Hongrie firent languir l'entreprise de Candie , 
mais eUe ne fut jamais interrompue. Le siège 
n était qu'un blocus, la mer était libre , et tous les 
secours entraient dans le port de Candie sans 
obstacle: il ne fallait qu'y transporter assez de 
soldats pour résister aux Janissaires. £nûn, en 
16679 dix-neuf ans après le commencement du 
siège, le ^rand-visir Achmet-Cuproli , mettant 
toute sa gloire et celle de l'empire Ottoman à la 
réduction de Candie, fit d'immenses préparatifs 

ih 
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])oui tn assurer la conquête , et assiégea la ville 
en règle , le ili mai 1667 , avec quatre-vingt mille 
hommes. 

Morosini » qui ^ depuis dix-neuf ans » défendait 
Candie , avec un courage et une prudence héroï- 
ques, lutta encore deux ans contre toutes les forces 
ottomanes. Une armée de sept à huit mille hom- 
mes, envoyée par le roi de France Louis XI Y, et 
commandée par les ducs de Beaufort et de Na- 
vailles , arriva à Candie le 19 juin 1669. Quelques 
jours après, les oilkieis français, avec le duc de 
Beaufort à leur téte , s'obstinèrent à faire une sor- 
tie , malgré les sages représentations du généralisa 
sime Morosini. Ils allèrent attaquer les Turcs dans 
leurs retranchements : mais , an moment où ils 
s'en rendaient maîtres, un magasin à poudre sauta 
avec une explosion épouvantable. Les Français, 
croyant marcher sur un terrain miné, se retirèrent 
en désordre , poursuivis par les Turcs , et malgré 
les efforts de la plus brillante valeur, ils furent 
écrasés dans cette action , qui coûta la vie au duc 
de Beaufort et à un grand nombre de jeunes offi- 
ciers de la première noblesse de France. On apprit 
bientôt avec étonnement que le duc de Navailles 
se préparait à repasser la mer avec ses troupes. Ni 
les représentations de Morosini , ni les prières du 
clergé, ni les supplications d'une populace éplorée, 
rien ne put le retenir : il s'embarqua le 21 août 
1669, deux mois après son arrivée, et cet exemple 
entraîna la défection de tous les autres étrangers , 
Italiens , Allemands , Maltais , qui s'empressèrent 
de fuir en imitant les Français, et laissant les défen- 
seurs de Candie sans ressources et sans espérance. 
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Candie n'offrait plus qu'un monceau de ruines, 
arrosé du sang de trente mille chrétiens et de cent 
cinquante mille Ottomans qui ayaient péri depuis 

le commencement du siège. Dans cette extrémité , 
Morosini sentit que la perte de la place était inévi- 
table et qu'il fallait capituler. Son génie lui inspira 
l'audacieux projet de convertir la capitulation en 
un traité de paix , pour du moins conserver dans 
Fîlc quelques places à la république. Morosini 
n'avait point de pouvoirs pour traiter ; il connais- 
sait les risques qu'il courait en sortant des limites 
de ses fonctions, et n'attendait aucune indulgence 
de son gouvernement. Néanmoins, comptant pour 
rien son intorct personnel, au prix de celui de sa 
patrie, il fit demander au ^rand-visir Cupn^li la • 
permission de lui envoyer un ollicier pour négo- 
cier. Le Turc saisit avec empressement l'occasion 
de se rendre maître d'une place qui avait coûté 
tant de sanp, et dont le sié^e se prolonj^eait depuis 
vîn^t-un ans dit massacres. Le courage de Morosini 
inspirait tant de respect aux Ottomans, que le gé- 
néralissime obtint des conditions honofàbles, non- 
seulement pour la garnison , mais encore pour la 
république. 

La capitulation fut sip:née le 6 septembre 1669. 
Jamais les chrétiens n'en tirent avec les Turcs de 
plus honorable , ni de mieux observée par les vain- 
queurs. Il fîit permis à Morosini de faire embar- 
quer tout le canon amené à Candie pendant la 
{Oî^^n-e, et d'emporter le bagage, les armes et Tan- 
cienne artillerie. On stipula que la république con- 
serverait trois ports dans l'île : la Suda , Garabusa 
et Spîna-Longa ; que les relations de commerce et 
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d*amitîc seraient rétablies entre les deux états, et 
que les habitants seraient libres de se retirer arec la 
garnison et d'emporter leurs effets. Ce traité était 
aussi ayantageux que les ciroonstanees pouvaient 
le permettre. La republique , en cédant ce qirelle 
ne pouvait plus garder, ne se trouvait du moins 
soumise à aucune condition humiliante, et les 
Turcs 9 pour prix de leur victoire, n'obtenaient 
qu'une ville en ruines , dans laquelle il ne restait 
qu une vin^^taine de chrétiens malades. 

Le ^rand-visir prêta des barques et des chaloupes 
pour conduire les citoyens de Candie qui ne pou- 
vaient trouver place sur les vaisseaux vénitiens. Il 
donna cinq eents sequins au magistrat qui lui pré- 
• senta les clés de la ville et deux cents sequins à 
chacun df ceux qui l'accumpaprnaient. Les Turcs 
et les Vénitiens se visitèrent comme deux peuples 
«nU, jusqu'au jour de l'embarquement, et legrmd- 
visir fit donner des vivres à ceux qui en manquaient. 
Ce généreux Achmet-Cuproli , regardé comme un 
des plus ^^rands généraux de son siècle , était en 
même temps juste et humain. Il acquit une gloire 
immortelle dans cette longue guerre de Candie, 
qui dura vingt-quatre ans , et dans laquelle , de 
Taveu même des Turcs , il périt deux cent mille 
de leurs soldats. 

Les malheureux Grecs de Candie , abandonnant 
une patrie livrée aux infidèles , suivirent la fortune 
de Venise. Leurs personnes, leurs effets précieux , 
et tous les objets de leur culte , furent reçus sur 
les vaisseaux de la république : mais ces infortunés 
n'étaient pas encore au bout de leurs peines. Une 
tempête en fit périr un grand nombre , et le reste 
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fut jeté sur la côte d'Afrique, où ils tombèrent dans 
les fers des barbares. 

On apprit à Venise , avec plus de surprise que 
de mécontentement , le traité conclu par Morosini 

sans l'autorisation du siinaL II était impossible de 
continuer la guerre : le traité fut ratifié par le gou- 
vernement vénitien comme par le sultan, et la 
place fut définitivement remise aux Turcs, le 27 
septembre 1669. 

De retour dans sa patrie , l'illustre défenseur de 
Candie, accusé d'avoir rendu lâchement un pusle 
si important, fut obligé de se constituer prisonnier, 
et le peuple demanda sa tête. On lui fit son procès, 
les débats en furent tellement tumultueux qu'on 
fut souvent sur le point d'en venir aux mains dans 
Tenceinte même du tribunal. Un inquisiteur d'état, 
nommé pour instruire l'alTairc , ne recueillit dans 
tous les interrogatoires que des témoignages qui 
ajoutaient encore à la gloire du généralissime. En- 
fin, pendant la durée de cette procédure, de graves 
différends s'étant élevés entre les commissaires 
turcs et les commissaires vénitiens chargés de 
fixer les limites de la Dalmatie , on craignait à Ve- 
nise Mne nouvelle rupture avec les Ottomans, et 
rillùstre accusé, sur lequel se portaient toutes les 
espérances du peuple , en cas de guerre , sortit 
triomphant de cet odieux procès. Qumze ans après, 
Morosini se vengea noJ)lcment de son injuste pa- 
trie dans la guerre du Péloponèse, où 11 conquit la 
Morée pour Venise , et acquit pour lui-même la 
couronne ducale de doge et le surnom de Pélopo- 
nésiaque. 

L'asservissement de la race grecque fut consom- 
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mee par la conquête de Candie. Les Turcs parurent 
décidés à ne plus souÛ'nr de résistance nulle part. 
Les Maniottes ou Maïnottes, habitants de Maïna, 
dans la Laconie, sur le Taygète, canton qu'on ap- 
pelle aussi le Magne , qui jusque-là s'étaient con- 
servés indépendants, furent attaqués dans kurs 
montagnes, et la plupart abandonnèrent leur pays, 
désespérant d'y rester libres. Une de ces malheu- 
reuses familles grecques du Péloponèse se réfugia 
dans la Corse, ef porta dans cette île le nom illustre 
desComnènes. Cette petite colonie y subsista paisi- 
ble jusqu'à l'année 17âO, oij elle fut chassée du can- 
ton qu'elle habitait, par les Corses révoltés contre 
les Génois. Depuis cette époque , ces Grecs ont 
cessé de faire un petit peuple à part dans la Corse , 
et se sont disséminés par toute rile. 

Quelques familles grecques établies dans le Fa- 
nar, Fun des quartiers de Constantinople , d'où on 
leur donna le surnom de Fanariotes, formaient , au 
milieu de leurs compatriotes abrutis par l'escla- 
vage , une classe à part, une sorte d'aristocralie 
servile, distinguée du reste de la nation grec que 
par ses richesses et par ses lumières, entachées 
malheureusement de beaucoup de vices, particu- 
lièrement la bassesse et la cupidité. Ces familles 
grecques , mêlées de san^ italien et venues pour la 
plupart de l'ile de Scio et des bords de TAsie-Mi- 
neure , s'étaient enrichies par le commerce des 
soieries et des diamants. Quelques-uns portaient , 
sans peut-être y avoir droit, les noms illustres des- 
Paléologue et des Canlacuzènes, Les Fanariotes, 
proiitant de l'ignorance des Ottomans, auxquels le 
Coran interdisait l'étude des langues étrangères. 
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s'insinuèrent auprès des chefs de l'Etal et des per- 
sonnages puissants de Gonstantinople , et réussi- 
rent^ par leurs intrigues , à acquérir sur eux une 
grande influence , comme traducteurs , comme 
écrivains et même comme intendants. Sous le 
règne de Mahomet lY y la fortune des Fanariotes 
. prit un accroissement extraordinaire. Après la 
prise dè Candie , en IGSQ, un Grec, nommé Paya- 
notaki, souple, rusé, ambitieux, que ses intrigues 
en faveur des Turcs avaient fait connaître des gé- 
néraux Ottomans au siège de cette ville, persuada 
aux ministres du sultan que le divan trouverait bien 
plus de discrétion et de fidélité dans un interprète 
officiel honoré de sa confiance , que dans les .obs- 
curs traducteurs qu'il avait employés jusqu'alors. 
Le conseil des ministres accueillit cette idée, et 
Payanotaki fut nommé drogman , c'est-à-dire in- 
terprète du divan, charge nouvelle qu'on créait 
pour lui. Payanotaki obtint de forts appointements 
avec un aj)] iartement dans le palais , et Ton ajouta 
à cet honneur le droit de laisser croître sa barbe, 
privilège interdit aux Grecs et réservé aux seuls 
Musulmans. Alors la charge de drogman devint 
une haute fonction , qui excita l'enthousiasme de 
la noblesse fanariule. Ces riches Grecs firent ins- 
truire leurs enfants dans les langues de l'Europe, 
pour les mettre en état de remplir un jour le poste 
important de drogman du divan , et bientôt la di- 
rection des affaires fut entièrement confiée aux 
Grecs. Par cela même, les bienfaits de l'éducation 
et de l'inslrucllun se répandirent. On vit ï> élever 
dans le haut clergé grec des hommes éminemment 
savants. Un Grec, nommé Blonolachi, fonda une 
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Académie, où Fancienne langue grecque et les di- 
verses philosophies de l'antiquité étaient enseignées 
par des maîtres célèbres. Mélèce , archevêque 
d'Athènes , l'évéque Métrophanès , et plusieurs 
autres prélats distingués par leurs vertus , cultivè- 
rent les lettres avec ardeur. 

Tous les savants de l'Europe tournaient les yeux 
vers cette contrée si célèbre et si malheureuse. Les 
missionnaires français allèrent répandre en Grèce 
les secours et les consolations , mais leurs travaux 
apostoliques ne leur faisaient pas négliger les tra- 
vaux des antiquaires et des historiens. Le Père 
Bahin, jésuite d un grand mérite, donna en 1672, 
une relation détaillée de l'état où se trouvait alors 
Athènes. On n'avait rien vu jusque-là, dit M. de 
Chàteaubrîand , d'aussi complet sur les antiquités 
et les liioiuiments d'Athènes , que l'intéressant 
ouvrage du Père Babin. Le marquis de Nointel , 
ambassadeur de France à Gonstantinople, se rendit 
à Athènes en 1671 et ût dessiner avec soin les bas- 
reliefs du Parthénon. Ces admirables bas-reliefs 
n'existent plus ; ils ont été détruits, non par l'ou- 
trage du temps , non par la main des barbares , 
maïs parla coupable fantaisie d'un Anglais, qui 
voulait se les approprier* Lord £lgin, ambassadeur 
d'Angleterre à Constant! nople, visita la Grèce dans 
les preiiuères années du dix-neuvième siècle. Ce 
soi-disant ami des arts prolUa du crédit que lui 
donnait son titre d'ambassadeur pour obtenir de 
l'ignorance des Turcs la permission de dépouiller 
la Grèce de ses chefs-d'œuvre, et fit au Parthénon 
un tort irrémédiable. Pour enlever de la frise du 
temple les métopes , sorte de tableaux de marbre 
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adnnrnblcincnt travaillés , qui rcpréseotaient des 
sujets de la mythologie grecque et qui composaient 
cette frise i lord Eqgin faisait casser les bas*relie& 
de chaque côté de la métope qu'il voulait enlever , 
de manière quv cette opération coûtait trois de ces 
précieuses métopes^ une enlevée et deux cassées. 
Nous sommes maintenant trop heureux d*aToir les 
cartons de dessins du marquis de Nointel, qui 
nous montrent, la frise du Parthénon telle qu'elle 
existait en 1674. Cependant, pour rendre justice à 
lord £lgin , même en déplorant ses entreprises dé- 
sastreuses , on doit dire que cet Anglais a fait à 
Athènes des découvertes intéressantes ; on lui doit 
une connaissance plus parfaite du Pnîx et du tom- 
beau d'A';amcmnun. il entretint lon^^tenips à ses 
frais en Grèce un Italien chargé de diriger des 
fouilles et qui découvrit de belles antiques. Mais 
lord Ëlgin a perdu tout le mérite de ses louables 
entreprises en ravageant le Parthénon. 

Pour comble de malheur une partie des pré- 
cieuses dépouilles emportées par lord Elgin, périt 
par un naufrage près de Tile de Cérigo. Les Anglais 
ont enlevé et transporté en Angleterre la statue 
mutilée de Gérès-Ëleusine. « C'est une chose triste 
« à icninrquer , dit M. de Châteaubriand , que les 
« j)euples civilisés de l'Europe ont lait plus de tort 
« aux monuments de la Grèce, dans l'espace de 
« iôO ans» que tous les barbares ensemble pendant 
■ une longue suite de siècles. Il est dur de penser 
« qu'Alaric et Mahomet 11 avaient respecté le 
« Pnrtliénon, et qu'il a été saccage de nos jours 
' « par le Vénitien Morosûii et par l'Anglais lor<i 
t Ëlgin. » 
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Le Parthénon , le temple de la Victoire , la plus 
grande partie du temple de Jupiter Olympien ont 
été TUS dans toute leur beauté en 1625 par Desliajes, 
voyageur Français, et par Guîllet , autre Français, 
qui en a donné la relation sous le nom de la Guil-- 
iotiére, Guillet vit ces niagniiiques niniiuments en- 
core intacts en 1676, huit ans avant l'expédition 
des Vénitiens commandés par Morosini. Athènes , 
riche des restes de sa grandeur passée, attirait en- 
core les regards du monde; la religion y ri;ut en 
honneur , et Ton y comptait un grand nombre d'é- 
glises desservies par des Grecs, distingués par leurs 
lumières et leur charité. L'ambition d'un visir turc 
vint changer cet ordre de choses^ et ramena dans la 
Grèce la guerre et la destruction. 

La gloire du vainqueur de Candie, le généreux 
Achmet-Cuproli , avait inspiré au grand- visir Gara- 
Mustapha, son successeur, le désir de s'illustrer éga- 
lement par une entreprise mémorable ; en consé- 
quence il engagea le sultan son maître à déclarer 
la guerre à l'empereur Léopold. Mahomet TV passa 
la revue de son armée dans les plaines d'Andri- 
nople; elle comptait deux cent mille soldais, et 
les ouvriers , ceux qui ont soin des bagages , les 
valets de l'armée la iaisaient monter à trois cent 
mille hommes. 11 fallut épuiser la Hongrie et les 
provinces du Danube pour nourrir cette multitude. 
Rien ne mit obstacle à la marche de Gara-Musta- 
pha* Il avança sans résistance jusqu'aux portes de 
Vienne, et en forma le siège le 16 juillet 168S. 

Le comte de Staremherg , gouverneur de la ville, 
avait une garnison qui devait être de seize mille 
hommes , mais dont l'effectif n'en composait pas 
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plus de huit mille. On arma les bourgeois , on arma 
jusqu'à rUniversité ; les professeurs , et les écoliers 
montèrent la garde. Vienne» mal fortifiée^ne pou?ait 
pas tenir devant la multitude de barbares qui Tas- 
siégeaient: les habitants étaient dans la consterna- 
tion. La retraite, ou plutôt la fuite de Tempereur , 
qui avait abandonné sa capitale dès le 7 juillet » 
avec toute la famille impériale , augmentait encore 
la terreur. L'avarice du grand-visir Gara-Mustapha 
sauva Vienne qui devait périr. 11 craij^nit qu'en 
prenant la ville d'assaut, le pillage qu'il ne pour- 
rait empêcher » ne le privât de richesses que la ca- 
pitale d'un grand empire devait renfermer, et réso- 
lut d'attendre, pour forcer les habitants à se rendre 
à composition. Jean Sobieski, roi de Pologne, ac- 
courutj fondit sur le camp des Turcs, écrasa l'armée 
ottomane , qui se dispersa , presque sans combat- 
tre, mit en fuite le grand-visir lui-même, et délivra 
la ville. La reconnaissance d'un peuple entier pré- 
servé du sort le plus affreux par la valeur du roi 
de Pologne porta jusqu'aux nues le uoiu de Jean 
Sobleski. Le lendemain de la victoire on chanta 
dans la cathédrale de Vienne un Te Dewn solennel 
pour remercier Dieu d'une délivrance inespérée et 
le prêtre qui occupa la chaire prit pour texte de son 
sermon les paroles de l'évangile de Saint-Jean : // 
y eut un homme envoyé de Dieu^.^ui s* appelait Jean. 
Jamais ces paroles ne furent plus justement , ni 
plus heureusement appliquées. Gara-Mustapha, de 
retour à Gonstantînople, fut étranglé par ordre du 
sultan. 
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BtqpuIsUi fuerre des ¥énltlenH, en xmh, JuMID'à la pr«>ml^rf> l 
reclloa de» Grec* en 1831. Celle époque comprend IS7 ans. 



Depuis la prise de Candie, c'est-à-dire depuis 
quiiiz-e ans, la république (ht Venise vivait avec les 
Turcs dans un état de paix , mêlé de vives inquié^ 
tudes. Les Vénitiens, oubliant combien TalUance 
des autres puissances leur avait toujours été 
nuisible , se laissèrent entraîner par les instanees 
de l'empereur à déclarer la guerre au sultan et 
conclurent, le 16 mars 1684, avec l'empereur Léo- 
pold et Jean SobiesJd, roi de Pologne, une ligue of- 
fensive et défensive contre les Turcs. L'envoyé de 
la république à Gonstantinople remit furtivement 
la déclaration de guerre au divan et se sauva en- 
suite déguisé en matelot* Une flotte vénitienne con- 
sidérable était prête pour soutenir cette déclaration. 
Tous les yeux se tournèrent vers Morosini pour la 
commander , et le noble défenseur de Candie , 
oubliant les injures qu'il avait reçues de son ingrate 
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patrie, se prépara à verser encore son sang pour 
elle. Morosini mit à la voi](' , débarqua ses troupes 
à Sainte-Maure , assiégea la ville le 6 août 1684 et 
força, seize jours après, le commandant turc à capi- 
tuler. Cette guerre fut le signal de la dévastation 
des admirables monuments d'Athènes, qui jusque- 
là avaient été épargnés. 

L'occupation de Sainte-Maure , Tancienne Leu- 
cade 9 était très importante pour la république , 
parce que , placée entre les îles de Céphalonie et 
de Corfou , Sainte-Maure protèfje ou menace ren- 
trée de la mer Adriatique, en même temps qu'elle 
ferme le golfe de Lépante. Huit mille Vénitiens 
débarquèrent dans la presqu'île du Péloponèse et 
assiégèrent Coron. C'était la première fois que l'é- 
tendard ehrétien reparaissait dans la Grèce depuis 
une longue suite d'années ; toute la Morée fut 
ébranlée ; les paysans , les pâtres des montagnes 
espérèrent leur délivrance , la haine du joug mu- 
sulman aurait dû enfanter des héros. 

La flotte turque, sortie des Dardanelles, n'osant 
hasarder un combat contre la Hotte vénitienne pour 
secourir Coron , se bornait à ravager les lies de 
l'Archipel. Morosini , pour réduire Coron, fit jouer 
une mine chargée, dît-on , de deux cent cinquante 
barils de poudre. La ville fut horriblement sacca- 
gée , la garnison et les habitants furent passés au 
iil de répée , sans distinction d'âge, ni de sexe. Un 
provéditeur vénitien fut laissé dans la viUe, et il 
établît un tel ordre sur les ruines sanglantes dont 
on lui confiait le soin, que dès Tannée suivante 
Coron put fournir à Morosini des renforts pour le 
siège de Néocastron , ou nouveau Navarin qu il 
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voulait en l reprendre. Le généralissime entrevit 
alois la possibilité de réaliser lu vaste dessein qu'il 
avait formé d'enlever toute la Morée aux Ottomans. 
Cette péninsule, autrefois soumise aux empereurs 
d'Orient^ était encore peuplée de chrétiens et devait 
regretter le despotisme de ses anciens maîtres, en 
le comparant à la férocité des Turcs , qui s'amu- 
saient à tuer les Grecs par passe-temps. Morosini 
espéra donc être aidé dans ses entreprises par les 
Grecs du Péloponèse. En effet les habitants de 
Maîna, dans la Laconie, se déclarèrent pour les Véni- 
tiens et contribuèrent à la défaite de l'armée du 
capitan-pacha , dont la dispersion rendit Morosini 
maître du plat pays pendant la campagne de 
1685. 

Morosini poursuivit ses succès dans la campagne 

de 1686 , et s'empara des deux châteaux de Nava- 
rin : Paléocastron, ou le vieux Navarin, l'ancienne 
Pylos 9 royaume du sage Nestor ; Néocastron , le 
nouveau Navarin , ou Zanchio » se rendit aux 
Vénitiens le 18 juin 1686. On y trouva cent pièces 
de canon ; trois mille Turcs formant la garnison 
furent passés au fil de l'épée , car les Vénitiens se 
montraient partout aussi barbares que les Turcs. 
Après ce massacre» on chanta un Te Beum solennel 
dans la mosquée, qui fut changée eirune église 
consacrée au vrai Dieu et dédiée à Saint- Vito, parce 
que la ville s'était rendue le jour de la lète de ce 
saint. Cet ancien temple grec tour à tour idolâtre » 
chrétien grec y turc , chrétien catholique et maho- 
métan , est devenu un magasin militaire lors de 
l'expédition française en Morée l'an 1828. La prise 
des châteaux de Navarin par les Vénitiens fut suivie 
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de la reddition de Modon , d'Argos , et de Napoli de 
Remanie, capitale de la Morée. 

L'ouverture de la campagac de 1687 fut signalée 
par la fuite des Turcs qui repassèrent l'isthme et 
abandonnèrent Gorinthe. Le séraskier, ou gpouTeiv 
neur turc du Péloponèse , battu plusieurs fois 
par Morosini , ne croyant pas pouvoir défendre 
cette province fit sauter les iortilieations de Gorin- 
the, brûla ses ma^sins, repassa l'isthme et se retira 
vers les montagnes de la Phocide , ravageant les 
campagnes et massacrant tous ks Grecs qu'il trou- 
vait sur son passajre. Fatras et Lépante, villes im- 
portantes situées de chaque côté du golfe, se rendi- 
rent aux Yémtiens : mais il était nécessaii^ de ne pas 
laisser à Tennemi des établissements considérables 
dans la Hellade, ou Grèce du milieu , d'oà il pou- 
vait en quelques jours, etpresqu'en quelques heu- 
res , repasser l'isthme et jeter une arniec dans la 
Péninsule. Poux éviter un si p:rand danger, il fallait 
occuper non-seulement les îles qui avoisinent le 
Péloponèse 9 mais encore le rivage septentrional 
des deux golfes, que sépare l'isthme de Gorinthe. La 
possession de L* pante et de Patras rendait les Vé- 
nitiens maîtres du golfe de Lépante , lancienne 
mer de Crissa » du c6té occidental de la Grèce ; il 
restait donc à s'emparer du port que les Turcs occu- 
paient sur la côte opposée à l'Argolide, dans le 
p:olfe oriental , appelé aussi mer Saronique. Ge port 
était le Pyrée, le fameux port d'Athènes. 

Morosini vint assiéger Athènes, où les Turcs 
avaient une nombreuse garnison ; et sans respect 
pour cette patrie des arts , dit M. le comte Daru , il 
foudroya avec une formidable artillerie ce qui res- 
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tait des glorieux monuments de 1 aniiquité. En 
mmm de six jours , la ville fut en ilammes ou en 
ruines. Le temple de la Victoire» dont les Turcs 
mient fait un magasin à poudre, sauta par l'explo- 
sîon de la poudre à laquelle les bombes des Véni- 
tiens rnirent le tV^u , et ces mêmes bu m b es détrui- 
sirent en partie le Parthénon. Athènes fut prise à 
la fin de 1687, et les Vénitiens, après leur prompte 
Tktoire , brisèrent , en roulant l'enleyer pour ia 
transpoitear à Venise, la famieuse statue de Minerve, 
ouvrage de riiidias, qui ornait le Parthénon depuis 
deux mille ans. Ainsi ces chefs-d'œuvre de l'anti- 
quité dont les modernes vont admirer les restes, 
si loin et avec tant de fatigues , ont été détruits par 
des modernes. Le Partbénon subsistait dans son 
entier en 1687. Les chrétiens Ta valent converti en 
église, les Turcs l'avaient changé en mosquée, la 
re%ion l'avait également protégé dans les deux 
cultes. El c'est au milieu des lumières du xrii* siè* 
ele-, e'est quand le roi Louis XIV protégeait et en* 
courageait les arts par sa munificence royale , que 
les Vénitiens viennent canonner les momunents de 
Périclès , tirer à boulets rouges sur le Parthénon 
et sur le temple de la Victoire, et détruire ces édi- 
fices*, enfants du génie, et la plus magnifique ma- 
nifestation de l'intelligence et de l'industrie hu- 
maine, î/iriventîon de la poudre à canon a causé 
la destruction des plus beaux monuments de la 
Grèce et de Rome ; si les barbares eussent connu 
cette invention, les Genséric, les Attila eussent tout 
bouleTersé et nous ne Terrions pas un seul édifice 
resté debout sur la terre. 
La prise d'Athènes donnant aux Vénitiens le golfe 
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Saronique , la possession de Lépante et de Patras 
les rendant maîtres du golfe de Lépante , leur ma- 
rine victorieuse entourant ainsi toute la Péninsule , 
leur armée de terre gardant Tisthme , ils devaient 
croire la conquête de Péloponèse assurée. 

Les victoires de Morosinî avaient répandu un 
grand éclat sur les amies de la république ; le sénat 
lui décerna une récompense digne des temps an- 
ciens. On éleva son buste dans une des salles du 
palais ducal à Venise » avec cette inscription : 

A FRANÇOIS MOROSIMI LE PÉLOPOJNisiAQDE , DE SON 

VIVANT. 

Peu de temps après, Morosini, nommé doge» reçut 
la couronne ducale et partit le 8 juillet 1688 pour 

aller assiéger Négrepont (l'ancienne Eubée) vis-à- 
vis de l'Attique. Mais le cours de ses prospérités 
était passé. La population grecque de l'ile ne donna 
aucun secours à Tarmée vénitienne , la peste se mit 
dans ses rangs, et le doge voyant ses soldats mois- 
sonnés par la maladie, abandonna le siège et or- 
donna le rembarquement. Morosini, forcé de renon- 
cer à Négrepont, se porta sur Napoli de Malvoisie, 
l'ancienne Épidaure , la seule place qui restât aux 
Turcs dans la Morée et qui résistait encore. Arrivé 
devant Malvoisie , le doge , atteint lui-même d'une 
maladie dangereuse, fut obligé de quitter le siège et 
de retourner à Venise. La guerre se ralentit pendant 
son absence. Le sultan fit faire des propositions de 
paix, que l'orgueil des Vénitiens rejeta dédaigneu- 
sement. Mais la mauvaise conduite du général Do- 
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mînique Moncénigo, chargé de la guerre du Pélo* 
ponése , fit sentir aux Vénitiens le besoin qu'ils 
avaient des talents de Morosini. Un décret du sénat 

l'appela pour la quatncme fois au suprême com- 
mandement. Le doge avait alors soixante-quinze 
ans. Malgré son âge et ses infirmités il prit avec 
joie le commandement de la flotte et la conduisit 
dans TArchipel, sans trouver l'occasion de se sîp^na* 
1er. Revenu pour liiverner à Napoli de Rouiaiiic, 
Morosini snccoiuba aux fatigues de cette campagne 
et mourut le 6 janvier i69kf sur ce théâtre de sa 
gloire. 

Au mois de septembre de cette même année 

169/f , les Vénitiens s'emparèrent jircsque sans 
combat de l'ile de Scio (ou Ciiio), dans l'Archi- 
pel. Le capitan-parha sortit des Dardanelles pour 
reprendre cette île. La flotte vénitienne se présenta 
pour lui disputer le passage. Un combat terrible 
eut lieu : les Vénitiens se dirent vainqueurs , mais 
leur retraite de l'île de Scio , dont ils tirent sauter 
les fortifications en abandonnant les malheureux 
Grecs au ressentiment des Turcs , et le retour de 
la flotte dans les ports de la République , ne prou- 
vaient que trop le mauvais succès de cette cam- 
pagne. 

Les puissances de l'Europe, occupées des grands 
événements qui se préparaient par la mort immi- 
nente de Charles II , roi d'Espagne , ne pensaient 
plus qu'à ce grand intérêt. L'empereur surtout dési- 
rait terminer la guerre infructueuse qu'il s()ut( nait 
depuis quinze ans contre les Turcs. L'Angleterre 
et la Hollande offrirent leur médiation pour la paix; 
elle fut acceptée. Le sénat de Venise , redoutant 
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d'avoir à soutenir seul la guerre contre la Turquie, 
se résigna à sacrifier une partie de ses conquêtes. 
La Porte-Ottomane obtînt 9 par le traité de Garlo- 
witz, en Hongrie, signé en i69d, des conditions 

plus favorables quelle n'aurnit osé Tespérer, et dut 
cet avantage aui talents du Grec Maurocordato, qui 
fut rinterprète, ou plutôt l'ambassadeur de la Porte 
aux conférences de Garlowîtx. 

Cette guerre , qui dura quinse ans , fîit la seule 
guerre heureuse que les Vénitiens aient jamais faite 
contre les Turcs. 

Par le traité de Carlowitz, la république conaer- 
?alt la Morée , qui lui était cédée en toute souve- 
raineté. Venise alors entreprit de rétablir la civili- 
sation [larmi les Gi((s, mais cette entreprise fut 
au-dessus de son jiuuvoir : d'abord par l'abrutis- 
sement des misérables peuplades du Péloponèse , 
et plus encore par la haine que les chrétiens de 
régi! se grecque portaient aux chrétiens de Téglise 
latine, qui leur étaient plus odieux que les Infidèles 
musulmans. Le sénat envoya en Morée un prové- 
diteur vénitien chargé de gouverner les Moréotes. 
Il ne sut pas leur faire aimer son administration» 
et les Vénitiens occupèrent la Grèce pendant quinze 
ans, sans pouvoir y fonder une puissanee durable. 

La guerre entre les Turcs et la république re- 
commença en 1713. Le générai vénitien qui com- 
mandait en Morée n'avait que huit mille hommes 
avec lui. Il se contenta de défendre les plus fortes 
places, et laissa tout le reste du pays ouvert aux 
dévastations de l'ennemi. Le temps n'était plus on 
une poignée de braves avait osé défendre cette 
même terre contre trois millions de Perses* La 
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flotte du ^rand-visir s'<tvança vers 1 istiune. Il in- 
vestit Goriiithe le 20 juin 1714. Cette viiie se rendit 
après cinq jours de tranchée ouverte, et » quoique 
la garnison vénitienne eût capitulé » elle fut passée 
au fil de répée , et tous les habitants furent mas- 
sacrés. La prise d'Égine et d'Ar^os , qui se rendi- 
rent sans coup férir, annonça quel allait être bien- 
tôt le sort des autres places de la Grèce. NapoU de 
Bomanie, la plus importante de toutes, fut atta- 
quée avec une grande vigueur : les janissaires 
tentèrent l'escalade pendant la nuit, entrèrent dans 
la ville au point du jour, et firent main basse sur 
tout ce qui s'y trouvait, hommes, femmes et en- 
fants. L'archevêque de Napoli eut publiquement 
la téte tranchée avec tout son clergé. Toutes les 
autres villes du Péloponèse subirent la loi du vain- 
queur; tous les habitants furent massacrés; et, au 
bout d un mois , il ne restait plus un seul Vénitien 
dans la Marée. 

Pendant ce temps, le capitaine-général de la flotte 
de la république rôdait autour de la Péninsule sans 
jamais secourir les places attaquées. Il laissa pren- 
dre sous ses yeux Pile de Cérigo; détruisit, au heu 
de ks défendre, les fortifications de Sainte-Maure ; 
ramena dans Gorfou une flotte qui n'avait pas com- 
battu , et revînt à Venise après avoir vu , sans y 
mettre obstacle , la Hotte turque s'emparer de l ile 
de Tines, ainsi que de la Suda et de âpina-Longa , 
les deux forteresses que Venise conservait encore 
dans nie de Candie. Après cette perte , la répu- 
blique fut entièrement dépouillée de tous les vastes 
domaines qu'elle avait possédés en Orient. 

Il ne restait plus aux Turcs qu'à s'emparer de 
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C€>rfoii pour chasser les Vénitiens de toutes 1rs 
mers du Levant. Le sénat redoubla d'efforts pour 
sauver ce boulevard de TAdriatique et de lltalie. 
Ayant recruté plusieurs régiments en Allemagne , 
il fit un heureux choix pour commander l'armée 
de terre en engageant à son service le comte de 
Scullembourg, officier saxon, célèbre pour avoir 
résisté à Charles XII , roi de Suède , lorsque ce 
prince attaquait la Pologne et )a Saxe. La défense 
de Gorfou lui fut confiée. Scullembourg n'avait pas 
encore aclit ve ses prepar;iî ifs, lorsque i année otto- 
mane parut devant la rade de Tile, le 5 juillet 1716. 
Le général , puissamment secondé par la popula- 
tion grecque » soutint pendant plusieurs semaines 
les assauts des Turcs. Dans la nuit du 17 au 18 
août , Farmée oUoinanc prit les armes et donna un 
assaut général. Tout s*arma pour repousser l'en- 
nemi. Hommes , femmes ^ enfants , prêtres , reli- 
gieux f vieillards , tous concouraient , au péril de 
leur vie, à défendre leur patrie contre les Infidèles. 
Ce terrible assaut durait depuis six heures, lorsque 
Scullembourg, par une sortie désespérée, força 
enfin les Ottomans à fuir jusque dans leurs lignes , 
laissant au pied des remparts de Gorfou deux mille 
morts et vingt drapeaux. 

A ce combat de nuit succéda un jour horrible. 
Une tempête furieuse mettait tous les vaisseaux des 
Turcs en danger. Des torrents de pluie inondaient ^ 
leur camp. Ils demandaient à grands cns à quitter 
cette lie fatale, lorsqu'on aperçut au loin sur la mer 
un grand nombre de voiles : c'était la Hotte d'Es- 
pagne qui arrivait au secours de Gorfou. Le capitan- 
pacha envoya promptement ses bâtiments légers 
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recueillir les restes de l'armée turque. Elle avait 
perdu quinze mille hommes dans ce siège de qua- 
rante-deux jours. L'embarquement se fit avec tant 
de précipitation que beaucoup de soldats se noyè- 
rent. La flotte ottomane se retira d'abord à Goron, 
et bientôt après repassa les Dardanelles. 

Âprè<^ le départ des Turcs, ScuUembourg attaqua 
Sainte-Maure, qui se rendit sans résistance. Le 
gouvernement vénitien fit élever au vaillant défen- 
seur de Corfou , sur la place |)ul)]j(|ne de la ville 
qu'il avait si courageusement défendue, une statue 
avec une inscription latine , dont voici la traduc- 
tion : 

« Le sénat , à Jean Mathias comte de Scullem- 

bourg, général des troupes de terre, très vaillant 
défenseur de la chrétienté au siège de Gorfou, de 
son vivant, l'an 1717* » 

ScuUembourg usa noblement du crédit que lui 
donnait sa victoire. Il obtint pour les protestants , 
ses co-religionnaires , toute la tolérance qu"il était 
possiijie au gouvernement vénitien d'accorder. 

La guerre de lenipcreur Gharles YI avec les Otto- 
mans faisait une puissante diversion en^ faveur des 
Vénitiens. Pendant que ScuUembourg cbassait les 
Turcs de Corfou , le célèbre prince Eugène les bat- 
tait à Peterv\'ardcin , leur tuait trente-luiit mille 
hommes et leur prenait la forteresse de Temosvar. 
La défaite de Peterwardein humilia Torgueil du 
sultan et le réduisit à souhaiter la paix. L'empe- 
reur la désirait égalemènt pour réunir ses forces 
contre les Espagnols, qui venaient de débarquer en 
Sicile. Les Vénitiens 9 abandonnés de ce puissant 
allié , comprirent que , s'ils ne cédaient à la néces- 
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site, la paix serait conclue à leurs dépens. Un con- 
grès fut donc a&semblé à Passarowitz^ petite ville de 
Servie, «oq$ U médiatiaD de rAngleterre et de la 
HoUande. Par un traité signé à Passarowitz , le âi 
juillet 1718 , les Vénitiens furent obligés de renon- 
cer à la Moiéc, à toutes leurs aneitnncs posses- 
sions de rArcijLÎpel , et n'obtinrent, en écliange de 
tant de pertes , que l'iie de Gérigo (l'ancienne Cy- 
tlièfe) et les villes de Parga et de Brutinto, sur la 
côte de Dalmatie, en face de Gorfou. Ainsi Venise 
vaincue acceptait une paix humiliante! Dix-neuf 
ans auparavant, à la paix de Carlowitz, en 1699, 
Venise triomphante dictait ses lois aux Ottomans. 
La paix de Passarowitz , en 1718 » remît la Grèce 
dans les fers des Turcs , et la servitude de cette 
malheureuse contrée fut plus complète et plus 
étendue que jamais. Les Turcs en reprirent posses- 
sion comme de leur territoire , conune de leur pro- 
priété. 

Longtemps avant cette époque , l'humeur belli- 
queuse des habitants dt la Grèce septentrionale et 
la situation de leur pays avaient mis quelque en- 
trave à la conquête des Turcs. Les plaines furent 
envahies sans obstacle* mais des trihus guerrières 
se maintinrent indépendantes sur les montagnes de 
la Phocide et sur les chaînes du Pinde , entre TÉ- 
))ire et la Thessalie. Les Turcs, après avoir fait 
quelques efforts pour soumettre ces tribus, pau- 
vres et courageuses^ traitèrent avec elles et les en» 
gagèrent à descendre de leurs montagnes en leur 
accordant quelques privilèges. Ainsi se forma la 
milice des Armatoles , soldats ^recs, nommés aussi 
Palicares , chargés par les Turcs de la garde des 
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routes, et dont les chefs obéissaient aux pachas. 
Ceux des montagnards qui ne voulurent pas ac- 
cepter ce servage annéf continuèrent de Tîvre sur 
leurs rochers, d'où ils s'élançaient sur les routes 

pour piller les voyageurs et les troupeaux. On 
leur donnait et ils prenaient eux-mêmes le nom 
de Klephtes, qui, dans Tancienne langue grecque , 
signifie voieurs. Is divan » lassé de leurs révoltées 
perpétuelles et de leurs déprédations, fit avec eux, 
en 1717, un traité par lequel la Porte nommait, 
pour les gouverner selon leurs coutumes, des chefs 
décorés du nom de Bey, qui répondaient de leurs 
compatriotes. Ces hejs^ pirates et V4»leufs , donnè- 
rent souvent du mécontentement au divan, qui les 
attirait à Constantinople sous un prétexte quel- 
conquep et les faisait secrètement étrangler. 

Les anciennes habitudes , celles surtout qui 
naissent des lieux «t du site de la patrie , dit M. 
Yillemain , se retrouvaient partout dans la Grèce et 
maintenaient Texistence nationale des Grecs , que 
la férocité des Turcs tendait toujours à détruire. 
Mais le lien le plus puissant qui unissait entre eux 
ces malheureux peuples , c'était notre sublime re- 
ligion, qui les soutenait dans leurs maux, qui les 
consolait dans leurs douleurs. Ce qui ne manquait 
jamais en Grèce, dit encore M. Villemaîn , c'était 
une église chrétienne , quelquefois creusée dans le 
rocher; c'était une image de la Vierge, c'était un 
prêtre pour bénir le peuple et l'absoudre de ses 
péchés. C'est une chose digne de remarque , qu'au 
Si in du phis cruel esclavage un espoir de liberté 
se conservait toujours dans les cœurs. 11 existait 
dans la Morée une prédiction , qui promettait aux 



Digitized by Google 



236 



LA GRÈGE MODERNE. 



Grecs leur délivrance par les exploits d'un grand 
due de Russie, et les prêtres des plus pauvres églises 
grecques mêlaient toujours dans leurs prières le 

nom du czar Pierre-le-Giand , à celui des saints de 
ieur religion. 

Un changement favorable aux Grecs eut lieu au 
commencement du xvni* siècle dans les habitudes 
du divan, qui, se croyant trahi par Gantémir, hos- 
podar deMoldavir, et Moldave de naissance, accusé 
d'avoir des intelligences criminelles avec les liasses, 
résolut de n'avoir plus, dans les principautés du 
Danube que des gouverneurs étrangers , au lieu de 
chefs nationaux. Les Grecs du Fanar profitant de 
cette nouvelle disposition jcleicnl un œil d'envie 
sur la Moldavie et la Valachie. Ils séduisirent les 
membres du divan , intriguèrent auprès des sulta- 
nes , employèrent tour à tour la bassesse et la cor- 
ruption, etréussirent à faire donner à un Fanariote 
le titre d'hospodar de Moldavie. Nicolas Maurocor- 
dato parvint en 1709 à cette fortune inespérée. H 
était fils de Maurocordato , premier drogman du 
divan , dont les talents avaient servi avec succès 
les intérêts de la Turquie à la paix de Garlowîts en 
1699. Nicolas Maurocordalo (jblinL donc le titre, 
mais seulement le lilre d'hospodar de Moldavie , 
car la Porlc-Ottomane , inquiète et jalouse de cette 
élévation d'un Grec» ne lui permit pas d'aller gou- 
verner sa principauté, et le laissa jouir de ses hon- 
neurs à Gonstantinoplc. Cependant peu d'années 
après, en 1716, Constantin Maurocordato , fils de 
Nicolas , obtint la plénitude du pouvoir dont son 
père n'avait eu que l'apparence, et alla prendre 
possession de Thospodariat de Moldavie avec une 
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suite nombreuse de Grecs fanarîotes attachés à sa 

fortune. Constantin établit des lois sn^^cs dans la 
province confiée à ses suins , fit donner une éduca- 
tion distiaguée à un graad nombre de jeunes Grecs, 
ses compatriotes, et forma une riche bibliothèque à 
lassy, capitale de sa principauté. 

Constantin Maurocordato fut le seul Fanariote 
qui mérita de justes éloges; tous les autres Grecs 
qui gouvernèrent les principautés du Danube 
furent des tyrans bas et cruels. Alexandre Mauro- 
cordato, nommé VaiTode, c'est-à-dire prince de 
Yalachie en 1731 , ne se servît de son nouveau 
pouvoir que pour augmenter ses richesses en 
vexant ses malheureux sujets. Ainsi, dit M. Ville- 
main , tandis que la nation grecque gémissait sous 
le joug des Turcs , des hommes sortis de son sein 
tyrannisaient au nom des Turcs une nation Toistne. 
L'inlluence des Fanarîotes, concentrée jusque-là 
dans Constantinople , s'étendit sur toutes les pro- 
vinces turques, et leur ambition, soutenue par leurs 
intrigues, les poussa aux premières places. On a 
beaucoup accusé la bassesse et la cupidité des 
Grecs fanariotes transformés en princes de Moldavie 
et de Valachie. Ils furent despotes comme des es- 
claves échappés de servitude. Le gouvernement ar* 
bitraire et féroce qui pesait sur leur faible pouvoir 
les forçait à milk concussions. Ils opprimaient 
leurs sujets par peur , par nécessité. Toujours me- 
nacés par ravarîce , ou les inquiétudes de la Porte, 
ils se rachetaient du supplice en le méritant, et cette 
épouvantable tyrannie des hospodars Fanariotes, 
encouragée par le gouvernement turc, qu î j)artageait 
leurs horribles exactions, dura plus d*un siècle. 
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Une tentatire Beureuse faite Ter» le milieu du 

xvui' siècle , non parle crédit clos princes f^recs, du 
Faaary msd& par le génie et la charité d un pauvre 
religieux grec Mmmé Jean OEcommos^ mentra ce 
que les Gîtes auraient (m» foire eussent été 
soutenus et protégés. Ce jfiit la fondation de la TÎUe 
de Cydonic , ou Kidonies, dans rAsie-Minenre. 
Œconamos, témoin dans son enfance di»s perséeu- 
tion» qu'^rouTaient de la part des Turcs ses com- 
patriotes ehictieiis haUtant le petit rillage d'Éva- 
lie , conçut k généreux projet de trarailler à lev 
délivrer un jour. Le jeune homme se retira parmi 
ks ii ligieux du mont Atbos, étudia pour devenir 
piètre, et se rendit habik dans les laingues de 1*0- 
rient et de rOccident* Akcs il vint à Gonslantino^ 
pie, porteur de lettiea dt recommandatioiys de» 
éyèques et de quelques personnages puissants , 
adressées aux membres du divan , et à force de 
prières j de sollicitations et de persévérance , il ob- 
liout de la Porte un ûrman qui déclarait Cydonie 
affranchie de la joridiction de» Turcs. Auasitdt 
OEconmmê i»?ita les Grecs à venir partager cet asile. 
Des hommes industrieux y arrivèrent du Pélopo- 
aèse , des iles de TArcbipel et même de Gonstan- 
tlnople. Une ville élégante »'ékT»; de n4MBbreu8e8 
égliata la aanctiiièrtnt \ dea manufaclures peu eon<* 
ttuea ét rOrient y portèrent les arta de TBurope ; 
un collège y forma la jeunesse a la religion et à 
l'étude de la belle littérature antique ; enfin les 
richesses et la liJ»erté embellirent la ?ille de Cydo* 
nie 9 plaoét aoua «a ciel pur,, sur un sol fertile et 
prèa du rivage de la mer <, qui lanroriaait son com- 
merce. 
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Cette étonnante prospérité excita Tayare îakmsie 

des pacha s df'i' Ah ie-Mineuro et le fanatisme des Turcs, 
voisins de Cydonie. Mais OEconomoé » avec l'appro* 
batlon ou la tolérance du divan, défendit par la 
force la Tille qu'il avait fondée* Il arma ses conci- 
toyens , que le sentiment de lenr bonheur animait 
de courage pour résister ; il repoussa les insul- 
tes et les violences, et Cydonie, libre et respectée, 
conserva ses privilèges » au milieu d'une province 
d'Asie musulmane. 

Cette intéressante vilk n'existe plus , à la honte 
des puissances de l'Europe , qui auraient dii sou- 
tenir de tout leur pouvoir une ville grecque libre et 
chrétienne, et qui Tont laissé détruire de no6 jours 
par la jalousie et la férocité dea barbares. 

Dès la te du xvi* siècle, des missionnaires avaient 
commencé à exercer leur saint ministère dans la 
Grèce, et nous avons vu les j< suites répandre égale- 
ment les lumières de la foi catholique et les lu- 
mières de la science, en «'occupant à décrire ce qui 
restait des admirables monuments de la Grèce anti- 
que. Protégés par les ambassadeurs des puissances 
cbrétîennes , les missionnaires, au temps où nous 
sommes parvenus, firent un bien immense dans 
cette malheureuse contrée dépeuplée par la {fuerre, 
et abrutie par resclavagc. Ils bâtirent des églises , 
ouvrirent des écoles pour les enfants et s'efforcèrent 
de sonlnger les maux des voyap:eurs chrétiens pau- 
vres , ou tombés dans la captivité. La charité subli- 
me des missionnaires les conduisait dans les bagnes 
où ils consolaient les esclaves chrétiens, exposaient 
leur vie pour donner la communion à des pestiférés 
et bénissaient les mourants. Mais leurs eiïorts pour 
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amener les Grecs à la foi romaine exeitèrent souvent 

de UisLes divisions parmi les chrétiens de Gonstan- 
tinople. Le synode de cette ville les voyait avec 
jalousie et les accusa plus d'une fois auprès du 
divan , qui consentait volontiers à fomenter la 
discorde entre les sectes chrétiennes. 

Depuis la paix de Passarowitz, c'est-à-dire depuis 
un demi-siècle , la Grèce subissait Tesclav^ipre en 
silence. L'ambition d'une puissance étrangère ré- 
veilla chez les Grecs Tamour de la liherté, pour les 
jeter dans des entreprises au-$Lessus de leurs forces, 
et dont l'issue malheureuse rendit ensuite leurs 
fers plus pesants. L impératrice de Russie Cathe- 
rine il, projetant une guerre contre la Porte-Otto- 
mane crut de son intérêt de faire un puissante di- 
version dans cette guerre en excitant le soulèvement 
des Grecs, dont elle avait déjà dans ses désirs de 
gloire rêvé Taffranchissement. Grégoire 
de l'impératrice , l'encourageait dans ce dessein , 
excité lui-même par un Grec de Thessalie, nommé 
Gf^orio Papapoulo, lequel, devenu capitaine dans 
la garde russe, fit briller aux yeux du favori tout 
puissant l'espoir de chasser les Turcs d'Europe, de 
délivrer la Grèce , qui deviendrait une province 
russe ^ et de s'illustrer lui-même par une si bril- 
lante conquête. Orlo£[, sorti des derniers rangs de 
l'armée , embrassa avec ardeur l'idée d'être le libé- 
rateur des Grecs et le vainqueur des Turcs. Maître 
de l'esprit de sa souveraine . il fit décider dans le 
conseil qu'une expédition russe serait envoyée sous 
des apparences de commerce pour reconnaître les 
cêtes de l'Archipel et de la mer d'Ionie. 

Dans la prévision d*une guerre avec la Turquie , 
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le cabinet de Pétersbourg avait aussi excité des 
mouvements chez une peuplade barbare soumise 
aux Turcs , mais qui avait avec les Russes une con- 
formité d'origine et derelîgion« Les Monténégrins» 
habitants de Monténégro , petit pays près du golfe 
Adriati(|uc, entre l'Albanie et la Daliiiatio, descen- 
daient , comme les luissi's , des anciennes tribus 
slaves, et professaient, comme eux, In religion 
grecque* Quelques-uns des villages des Monténé-* 
grins, répandus dans la ])laine , étaient soumis 
aux Vénitiens; mais ceux de la Muntaj;ne-Noire , 
bravant et Turcs et Vénilicns, ne rec(ninaissaieiil 
d'autre autorité que celle de leurs chefs de bour- 
gades , et pillaient les habitants de la petite répu- 
blique de Raguse , dont ils étaient voisins. 

Un jeune moine grec , qui se faisait passer pour 
Pierre III , le dernier empereur de Russie , l'époux 
de Catlierine, assassiné par les Orloâ', parcourut 
les montagnes des Monténégrins, prodiguant les 
secours , les consolations, les prophéties. Il réussit 
à soulever contre les Turcs les peuplades de la 
Montagne-Noire et de quelf[ues bourgades voisines 
du Cataro, dont les habitants se prétendent issus 
des Grecs du Pélopomèse. Toutes les provinces voi- 
sines furent agitées. Le pacha d'Albanie marcha 
contre les Monténégrins , dissipa sans peine leurs 
rassemblements et saccagea leurs pauvres villages. 
Le soulèvement de la Grèce ne devait pas avoir un 
meilleur succès. 

Cependant Orloff poursuivait le projet de mettre 
une nouvelle couronne aux pieds de sa maîtresse. 
Le cabinet russe s opposait à cette entreprise ; mais 
Catherine lit elle-même les frais de cet armement , 

16 
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et, en 1668, mu- llnttillo russe parut dans les mers 
du Levant, chargée d'armes, d'uniformes russes, 
et surtout de magnifiques promesses pour les Grecs 
du Péloponèse. £n même temps, le principal émis- 
saire d*Orloff, le Thessalien Papapoulo s'étant rendu 
ùMaina, à Textrémité méridionale de la Morée, 
était descendu à Porto-Bétylo , chez un chef nia- 
niotte, nommé Mauromicalis , pour rengager, 
ainsi que son père, autre chef redouté des Maniot-* 
tes , à entrer dans les vues de la Russie. Un riche 
vieillard frrcc , nommé Bénaki , saisit avec ardeur 
un projet de délivrance j)oiir son pav^s. Il réunit 
dans sa maison, à Calamata, des primats, des 
éréques et quelques chefs venus sectètement de la 
montagne. Là, on promit de rassembler cent mille 
Grecs , si les Russes paraissaient sur la côte avec 
des vaisseaux et des armes, l^apapoulo transmit 
cet engagement à la cour de Russie , et le soulève- 
ment de la Grèce prit une grande importance poli- 
tique aux yeux de Catherine , qui venait de déela- 
rei' la guerre à la Porte-Ottomane. 

La campagne de 1769 fut avantageuse aux Rus- 
ses , qui prirent Azof et Choczim sur les Turcs , et 
entrèrent dans la Moldavie et la Yaiachie. Grégoire 
Orloiî profita de ces brillants succès pour poursuivre 
ses projets sur la Grèce. Il fit partir ses deux frères, 
Alexis et Fœdor, qui s'arrêtèrent d*abord à Venise. 
Une première escadre, commandée par ramiral 
russe Spiridoff , partit des ports de Russie , et par- 
vînt en Angleterre , où elle recruta des soldats et 
des matelots. En même temps, une seconde expé- 
dition , sous les ordres de Tamiral Elphinston , 
Écossais au service de la Russie , se préparait à 
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Pëtersbourg. Les deux Orloff, établis à Venise^ 
puis à Livourne , envoyèrent dans la Grèce et dans 
les îles des émissaires qui répandirent Tor et les 

promesses , et achetèrent les bras d'une multitude 
de Grecs aventuriers répaiulus sur les côtes. Enfin, 
Tescadre de l'aniiral Spiridoâ entra dans la Médi- 
terranée ; trois vaisseaux en furent détachés pour 
aller prendre» sur les côtes deSardaigne» les recrues 
qu'Alexis Orloff y avait secrètement rassemblées, et 
le ramener lui-même. Le reste de l'escadre de Spi- 
ridoif avec Fœdor Orloff s'avança vers les mers du 
Levant, fit voile pour le Péioponèse» et vint jeter 
l'ancre à Porto-Bétylo^ sur le rivage des Maniottes. 
Alors le nom sacré de la liberté retentit depuis les 
sommets du iiu»iiî Taygète jusqu'à l'extrémité du 
promontoire cl* lenare, et les Russes, accueillis 
comme des libérateurs» n'entendirent autour d'eux 
que des cris de guerre et de délivrance. 

Le bey du Maj^nt; , c'est-à-dire le chef de la po- 
pulation établie sur la partie du mont Tay^ète 
qu'on nomme le Magne, Mauromicalis et son père 
vinrent conférer avec Fœdor Orloû*. On distribua 
les armes que les Russes avaient apportées ; on re- 
cruta des soldats dans les îles de Zante et de Gé- 
plialonie^ et paniu les Sfacchiotes, montagnards 
de l'ile de Candie , qu'on croit les descendants des 
anciens Cretois. Fœdor Orlolï réunit trois corps de 
. Grecs et d'insulaires » et ce jeune Tartare » élevé à 
la cour despotique de Russie , mais l'esprit imbu 
des grands noms de Miltiade et de Léonidas, forma 
de ce ramassis de soldats un corps d'armée auquel 
il donna le nom pompeux de Légion de Sparte. 
Avec ces troupes mal armées et plus mal discipli- 



Digitized by Gopgle 



Uk U GRÈCE MODERNE. 

nées 9 Fœdor Orloff assiégea Coron. L*artillerie des 
Russes était faible et mal servie : les Turcs se dé- 
fendirent avec courage ; l'entreprise traîna en lon- 
gueur. Un jeune Grec, nommé Psaros, à la tête de 
quelques centaines de Grecs, descendit duTayfîète, 
traversa la vallée que baigne TEurotas , et arriva 
jusqu'à Misitra, non loin des ruines de l'ancienne 
Lacédémone. Le cri de liberté retentit dans Misi- 
tra. La population grecque se souleva tout entière, 
et la garnison turque, prisonnière, que les Maniot- 
tes de Psaros voulaient massacrer, fut sauvée par 
le courage de l'archevêque de Misitra et des prêtres 
de son clergé. 

Les Turcs, voyant s'accroître le soulèvement 
des campagnes , se retirèrent dans les principales 
villes de la Morée, Tripolitza, Napoli de Remanie 
et Corintlie. Le siège de Coron n'avançait pas. Fœ- 
dor Orloff, ne pouvant réussir à se rendre maître 
de cette ville, détacha quelques vaisseaux de la 
flotte pour 9*emparer de la rade de Navarin , et as- 
siégea Navarin, ou Zanchio , qui coianiaiide cette 
rade, au milieu de laquelle est située Tile de Sphac- 
terie, aujourd'hui Sphaghia, si fameuse dans This* 
toîre ancienne par la défaite des Spartiates, faits 
prisonniers dans cette île par les Athéniens. La 
garnison turque de Navarin se rendit aux premiers 
coups de canon , et fut conduite sur des vaisseaux 
anglais dans un port de Candie. 

Enfin parut Alexis Orloff, le chef suprême de 
l'entreprise. Il amenait trois vaisseaux chargés 
d'armes, de munitions, de soldats, et de nou- 
veaux manifestes pour exciter le zèle des Grecs. 
Alexis , voulant signaler son arrivée par un coup 
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d'éclat, pressa le siège de Goron et donna un as- 
saut général. Repoussé avec une perte considérable, 

il abandonna Curun vi se retira à Navarin , en or- 
d(Hiiiant au courap:enx Psaros, qui était resté à 
Misitra, de marcher sur Tripolitza, l'une des capi- 
tales du Péloponèse, dont la conquête pouvait seule 
faire réussir Finsurrection. Le jeune Grec marcha 
sur eette ville , à la tête d'un petit corps de Russes 
et de deux mille Maniolles. Mais le divan avait rnfm 
pris des mesures énergiques. Pendant (prune ar- 
mée nombreuse s'assemblait dans la Livadie, le pa- 
cha d'Albanie avait amené les peuplades albanaises 
dans la Morée. Mille cavaliers albanais se réuni- 
rent à la garnison tmtpic de Tripolitza, firent une 
sortie , mirent en fuite les trouj)es de Psaros , et 
rentrèr(»nt vainqueurs dans la ville , dont toute la 
population grecque fut massacrée. L'archevêque de 
Tripolitïa et tout son clergé eurent la tête tranchée 
par ordre du paelia , comme coupables d'intelli- 
gences avec les Russes. 

Cependant les Turcs et les Albanais , partis pour 
dégager Modon que les Russes assiégeaient, avaient 
à passer un défdé gardé par le bey du Magne , 
Mauroniiealis , et quatre cents Manîottes. Ce fu- 
rent , dit M. Villemain , les Theruiopyles de cette 
petite et fatale insurrection. Les Maniottes se firent 
tous tuer jusqu'au dernier pour garder ce poste 
important, et Mauromicalis , resté seul avec son fds 
ciir.uît , combattit comme un lion jusqu'à son der- 
nier soupir , et tomba mort sous le fer des Turcs. 
Ceux-ci , maîtres du passage , marchèrent sur les 
Russes , occupés au siège de Modon , les attaquè- 
rent , les mirent en fuite après un rude combat , 
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et s emparèrent de toute leur artillerie. Dans la 
guerre qui amena la délivrance de la Grèce par les 
Français, en 182^, les Turcs montraient encore 
avec orf^ueil vingt-quatre pièces de canon que les 

Russes avaient été obligés d'abandonner devant les 
remparts de Modon. 

Une nouvelle flotte russe , commandée par Ta- 
miral Ëlphinston , arriva au mois de mai 1770 
dans le golfe de Laconîe. L'amiral envoya deux 
oiEciei's à Misitra, encore au pouvoir des Russes, 
et ses émissaires revinrent luoinptement lui ap- 
prendre rapproche de la flotte turque , sortie 
enfin des Dardanelles, et que Ton apercevait au 
loin sur la mer, du haut des monta ^^nes du 
Péloponèse. Elphinston, à cette nouvelle, met 
à la voile pour aller chercher l'ennemi. Alexis 
Orloff, réfugié dnns Navarin avec ses soldats hat<^ 
tus à Goron et à Modon,. n'était pas sans inquiétude 
sur Tissue d'un combat naval. Il voyait les Grecs , 
sans armes et sans défense , refoulés par les Turcs 
et les Albanais, accourir de toutes parts vers Nava- 
rin, traînant après eux leurs femmes et leurs en^ 
fants. Ces malheureux, rassemblés au pied des 
remparts , ne demandaient qu'un asile. Le barbare 
Alexis Orloff ( c'était l'assassin de Pierre III) fit 
fermer les port<'s d'une ville grecque aux malheu- 
reux Grecs qui imploraient sa pitié. Cependant les 
Turcs approchaient : il fallait leur échapper, ou se 
laisser massacrer devant les portes de la ville. Les 
Grecs se jetèrent dans des bateaux , pour gagner 
un îlot, situé à environ deux niill(\s (une demi- 
lieue) dans la rade de Navarin. La mer engloutit 
une partie de ces infortunés. Deux ou trois mille 
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Grecs réfugiés sur ce rocher, sans vivres, sans eau» 
sans abri, voyaient flotter autour d'eux les cadavres 
de leurs compatriotes, de leurs femmes, de leurs 

enfants, noyés par les flots, ou massacrés i)ar les 
Turcs, tandis que les Russes, du haut des remparts 
de Navarin , contemplaient froidement cet affreux 
spectacle. Tous les Grecs réfugiés sur le rocher j 
périrent de soif et de faim. Le souvenir de l'odieuse 
conduite d'Alexis Oi luU , qui aurait pu sauver ces 
malheureux, sans courir lui-même aucun risque 
dans une ville fortifiée, s*est conservé avec horreur 
dans le pays. 

Dans la guerre des Turcs et des Vénitiens , en 
1686 , le célèbre Morosini ayant pris Navarin , ou 
Zanchio, y trouva cent pièces de canon et des rem- 
parts inexpugnables. Cette place, maintenant dé- 
truite, était encore très forte en 1770. Mais Alexis 
Orlofif , pressé d'échapper aux Turcs et perdant l'es* 
pérance de soumettre la Grèce à sa souveraine , se 
liâta de s'embarquer pour aller rejoindre Elphins- 
ton, et ne sauva de la lureur des Turcs, auxquels 
il abandonnait Navarin, que le petit nombre de 
Grecs qui étaient près de lui. Elphinston et les 
Orloff ayant rassemblé toutes leurs forces vinrent 
chercher la ilotie ottomane dans Tétroit canal qui 
sépare l'ile de Scio de la côte d'Asie. Après un pre- 
mier combat, livré le ô juillet 1770, sans résultat, 
les vaisseaux turcs s'étaient retirés dans le petit golfe 
de Tchesmeh, sur la côte de l'Asie-Mineure , la 
flotte russe les y suivit , le 7 juillet 1770, et lança 
sur eux, à la fureur de la nuit, d(s brûlots mon- 
tés par des insulaires Grecs de TArchipel et dirigés 
par des officiers anglais. Ce fut dans la main des 
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Grecs, dit M. VillemaiDy le premier début de eet 
art terrible , qui devait un jour les afiEranchir et les 
yenger. 

Un \aisseau ture touché pur un brûlot s*embrase 
et comiiuiniquc le feu à trois navires turcs qui 
occupaient l'entrée du ^oUe. La ilamme ferme le 
passage par une chaîne de feu. Ainsi resserrée dans 
un étroit espace, la flotte turque tout entière est 
dévorée par l'incendie. Le terrain do Smyrne , sur 
la côte d'Asie , trembla ])ar l'explosion épouvanta- 
ble de la poudre des vaisseaux turcs qui s'enflam- 
maient, et dont le bruit, dit-on» fut entendu jusqu'à 
Athènes. 

L'amiral Elpbinston voulait se hâter d'aller en 
avant , et jurait de brûler Constantinople. Je pas- 
serai les fameuses DardaneileSj disait l'audacieux 
Écossais , aussi faciiement que je bois ce verre de vin. 
Et il vidait un verre d'une grandeur démesurée. 
Mais Orloff, blessé de l'orgueil de l'étranger, refusa 
de se prêter à ses desseins , et ne voulut même pns 
faire d entreprise sur l'ile de Scio. Les Turcs de la 
flotte qui avaient échappé à l'incendie de Tchesmeh, 
en se sauvant sur des barques, gagnèrent la côte 
de Smyrne. Réunis à la milice turque , ils massa- 
crèr<Mit tous les Grecs dv Smyrne, et cette malheu- 
reuse ville nagea dans le sang. Ainsi, les défaites 
ou les succès des Russes avaient toujours les Grecs 
pour victimes. 

L'audacieux Elpbinston, pour tenir sa promesse, 
passa les Dardanelles et vînt braver les Turcs, sous 
les batteries mêmes de Gonstantinople. Alexis Or- 
loff entreprit le siège de Lemnos. Mais l'Angleterre, 
effrayée des succès des Russes dans la Grimée , et 
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de la destiuction de la flotte turque dans le gi>lfe 
de Tchesmeh, rappela 868 ofiiciers et ses matelots, 
qui faisaient la force des escadres d*Ëlphinston et 

de Spiridoff. Les Russes, laissés à eux-mêmes, furent 
battus dans une descente nocturne des Turcs, et 
abandonnèrent le siège de Lemnos. Les Orloû', 
renonçant à leurs brillantes espérances , retournè- 
rent en Italie sur une frégate , laissant à Tamiral 
Spiridoff le soin de ramener la flotte. I^es Russes 
vinrent iiivemer à Paros, dans rArclupcl. Maïs 
après riiivemagey les chaleurs ])recuces du climat 
leur occasionnèrent des maladies. Une épidémie 
terrible sévit parmi eux. Enfin, au printemps de 
l'année 1771 , Tamiral Spiridoff ramena les débris 
de la flotte dans l'f tat le plus déplorable. 

Aiûsi , cette expédition , qui dura environ trois 
ans, et dont on peut Hit le récit détaillé dans Tinté* 
ressant ouvrage de M. Yillemain, que j'ai souvent 
cité , ne servit qu'à combler les maux de la Grèce. 
Les Russes, après avoir fait soulever les Grecs par 
l'espérance de la liberté , les abandonnèrent impi- 
toyablement, et laissèrent les infortunés Pélopo- 
nésiens livrés sans défense à la vengeance des Turcs. 
Elle fut sans bornes ! Tous les cantons de la Morée 
qui avaient accueilli les Russes lurent horriblement 
saccagés. Tous les habitants furent mis à mort ou 
réduits en esclavage. Au milieu de ces scènes do, 
carnage , on voit avec consolation briller la cbarité 
chrétienne ; les religieux du couvent de Méga-Spi- 
léon , ([ui avaient sauvé un détachement de Turcs 
de la fureur des Russes, lors de FoccujKition de la 
Morée par les Orloff, reçurent du pacha vainqueur 
un ûrman pour les protéger. A la faveur de ce sauf* 



Digitized by Google 



250 



LA GRÈGË ftiODSRNË. 



conduit, les bons religieux pénétrèrent dans le 
camp des Turcs » qui regorgeait de captifs enchaî- 
nés , en rachetèrent un grand nombre, et, quoique 
rançonnés et menacés souvent eux-mêmes, ils sau- 
vèrent beaucoup de malheureux. 

Les Albanais, que les pachas avaient appelés 
dans la Morée , ne voulurent plus en sortir , sous 
prétexte qu'ils n'étaient pas payés de leur solde. Une 
armée , cpie les Turcs envoyèrent contré eux , fut 
battue sous les murs de Napoli de Hoinanie, et les 
Albanais continuèrent de pilier les Grecs et même 
les Musulmans. La Morée, déchirée par ces rava- 
ges, demeura sans culture. Les oliviers et les mili- 
riers, principale richesse du pays, avaient été 
arraches par les soldats de tous les partis. La 
population chrétienne , qui moulait à plus de 
trois cent mille âmes avant Tinsurrection , fut ré- 
duite au cinquième ; le reste avait péri , ou s'était 
enfui du pays. Les habitants d'Hydra, petite île de 
TArcliipcl , montaprneuse et stérile , recueillirent 
un grand nombre de leurs infortunés compatriotes, 
et les Moréotes , transplantés au milieu des sables 
et des bruyères d'Hydm , fuent d'étonnants efforts 
pour en améliorer le sol , et suppléèrent par le 
commerce à l'aridité de ce rocher. Mêlés aux insu- 
laires d'Hydra, les plus intrépides marins des mers 
du Levant , les Moréotes formèrent avec eux une 
population nouvelle de patriotisme et de courage, 
et la plus industrieuse de toutes les parties dè la 
Grèce. 

Le baron de Riedesel, célèbi * v<>yap:eur aHemand, 
qui visita la Morée en 177^, trois ans après la dé- 
sastreuse invasion des Russes, ne parle qu'avec une 
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douloureuse pitié de l'état de désolation dans le- 
quel il trouva cette province. Les beaux monuments 
du Péloponèse à Sparte » à Argos , à Mégalopolis 
avaient péri , par suite de l'expédition des Russes , 

commandés par les Orloff , comme les beaux mo- 
numents d'Athènes et de la Hellade avaient été 
détruits par suite de l'expédition des Vénitiens , 
commandés par Morosini. 

Après le partage de la Pologne , en 1772, entre 
l'empereur Joseph II, le roi de Prusse Frëdéric- 
le-Grand et l'impératrice de Russie, Catherine, 
partout triomphante, consentit à donner la paix 
à la Turquie. Par le traité de Kaînardgi , signé le 
21 juillet 177&, la Russie rendît aux Turcs la Mol- 
davie, la Valachie et toutes les îles de l'Archipel. 
Elle garda Kerson , port de mer de la Crimée , et 
obtint la libre navigation de la mer Noire. Les 
négociateurs russes , en rendant aux Turcs les iles 
grecques occupées pendant la guerre , stipulèrent 
en faveur des Grecs une amnistie entière , avec le 
libre exercice de leur religion. Mais de pareilles 
clauses sont dérisoires, lorsqu'on n'est plus en 
mesure pour forcer à les exécuter. Les Turcs les 
violèrent avec une joie féroce. Les iles remises en 
leur pouvoir subirent tous les maux d'une nouvelle 
coiH|yeh' , et le projet de l'entière extermination 
de la race grecque fut froidement discuté dans le 
conseil du sultan. Plusieurs membres du divan et 
le sultan lui-même inclinaient pour laisser dé- 
truire les Grecs par les Albanais. Hassan , capîtan- 
paclia lit ohservcr aux membres du divan, quVn 
laissant massacrer tous les Grecs, on perdrait le 
karakth, ou tribut par téte, que payait cette na- 
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tion. Ce motif prévalut. Hassan fut clinrgé de 
défendre contre les ÂJhanaîs ce qui restait de Pé^ 
loponésiensy en leur faisant supporter la totalité 

du tribut réglé autrefois sur une population dix 
fois plus nombreuse, vu un mot, en forçanl les 
vÎTauts de payer pour les morts. Hassan entra dans 
le Péloponèse, résolu d'en finir avec les Alba- 
nais* Il appela les Klephtes des montagnes, dont 
le nombre s'était accru par la fuite et le dé- 
sespoir (les Grecs de la ])laine. Ayant battu le 
principal corps des Albanais, près de Tripolitza, 
le vainqueur fit élever devant la porte de la ville 
une pyramide formée avec les têtes des vaincus. 
Acharné à poursuivre le reste des bandes alba- 
naises, Ilrissan acheva de les exterminer sur la 
frontière de la Laconie, dans le Ut d un torrent 
desséché , qu'on appelle encore aujourd'hui ie dé- 
filé du massacre ; la Péninsule se trouva délivrée de 
ce fléau , et les Klephtes retournèrent dans leurs 
montagnes. 

Après avoir détruit les Albanais, il ne restait plus 
à réduire que les Sfacchiotes, montagnards de l'ilc 
de Candie , car la malheureuse expédition- des 
Russes fit perdre à toutes les peuplades «rrecques le 
peu d indépendance que quelques-unes avaient 
conservé jusque-là. Les Sfacchiote^, qu'on croit les 
descendants des anciens Grétois, furent attaqués 
dans leurs montagnes par le pacha de Tile. Ces 
malheureux, après avoir vu brûler leurs villages et 
tomber leur plus brave jeunesse, se soumirent à 
payer aux Turcs le tribut qu'ils avaient toujours 
refusé. Ce tribut, conforme à leur pauvreté, se 
composait en partie de glace du mont Ida , que les 
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Sfacchiotes étaient obligés de recueâlir et de trana- 

porter eux-niémts dans toute File })our l'usage des 
Turcs. Mais ce malheur n était rien en comparaison 
des désastres de la Morée. Ce triste pays , avec des 
champs ravagés , des arbres coupés jusqu'à la ra- 
cine , sans laboureurs » sans troupeaux , sans com- 
merce, ne pouvait reprendi f la vie. Los nombreux 
couvents de la Grèce monirerent alors une bonté 
secourabie« Les moines de Saint-Luc en Béotie , 
ceux* du couvent de la Sainte-Vieige sur le mont 
Ghelmos » de Saint-^Laurent dans 111e de Salamine 
accoururent en aide aux pauvres Moréotes. ils 
donnèrent des bias ])our cultiver la terre , bénirent 
les sillons ; encouragèrent au travail par leur exem- 
ple et leurs exhortations. L'amélioration des choses 
semblait près de récompenser leur inépuisable 
charité, lorsqu'une peste, s'élevant au milieu de ces 
ruines sanglantes , vint combler les désastres de ce 
malheureux pays. 

Cette épouvantable suite de malheurs accumulés 
sur la Morée semblait devoir reculer de plusieurs 
siècles raf&anchissement de la Grèce. La barbarie 
musulniaiit , aj)puyëe sur des cadavres , avait re- 
trempé son autorite dans le sang , et veillait à ce 
que les Grecs fussent trop abattus pour s'unir à des 
libérateurs. Néanmoins un homme qui fit d'abord 
aux Grecs des maux efirojables, prépara les germes 
d'une résistance terrible, dont à la fm il donna 
luir-mémc le signal. Cet homme dont le nom 
restera dans la postérité comme celui d'un tyran 
exécrable , Ali^ pacha de Janina» natif de Tebeleni, 
ville d'Albanie , dans l'ancienne Épire , exerça d'a- 
bord le métier de brigand ; puis s étant rendu 
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maître de Tebeleni par le meurtre de ses principaux 

luibitanls , il devint un chef redoutable. Alors il 
épousa Éminech , fille de Kapellan , pacha de Del- 
vino, lun des trois pachaliJts de l'Épi re. Kapellan, 
surnommé le tigre, ayant embrassé les intérêts d'un 
imposteur, qui se faisait passer pour Pierre III, 
empereur de Russie, assassiné par les Orloff d'après 
les ordres de Catherine, espérait par là produire 
une révolution dans l'Albanie et se rendre indépen- 
dant de la Porte. Il proposa à son gendre Ali d'en- 
trer dans ses vues , mais celui-ci , après avoir feint 
d'accepter les propositions de son beau-père, trouva 
qu'il avait plus d'intérêt à le trahir qu'à le secon- 
der, et le dénonça à la Porte-Ottomane* Kapellan 
fut décapité , mais Alt n'obtint pas sa dépouille. 
Néanmoins, au moyen de délations perfides contre 
le nouveau pacha de Delvino , qu'il accusa de favo- 
riser les Vénitiens, Ali-Tebeleni se fit autoriser par 
le divan à se défaire de ce paciia, qui fut assassiné» 
et il obtint pour récompense le sangiac , ou gou- 
vernement de Thessalie» avec le titre de Bervendgî- 
pacha , ou grand-prévôt des routes. La manière 
dont Ali-Teb(neni exerça ce dernier emploi , s'ap- 
pliquant à réunir sous ses ordres les voleurs , plu- 
tôt qu'à les détruire, l'enrichit et mit à sa disposition 
un corps nombreux de soldats féroces et dévoués. 
A force de crimes et d'assassinats , Ali s'empara de 
toute l'autorité dans la v ille de Jniiijia, < ;i[)ilale de 
la haute Albanie, qui comprend l'ancienne Thes- 
salie , et il acheta en 1786 du ministère ottoman le 
titre de pacha de Janina. Alors il commença Ten- 
vahissement des pays qui l'environnaient. Mêlant 
à la férocité turque toutes les ruses des tyrans 
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italiens du moyen-âge , il deyint maître de la 

Thessalic , d'une partie de la Macédoine, et de la 
moitié de l'Épire dans l'ancienne Grèce septen- 
trionale, et de toute la Livadie (l'Attique) et l'Acar- 
nanîe dans la Hellade. Pacha de Janina par un 
titre extorqué au sultan , possesseur d'un trésor 
considérable, fruit de ses vols et de ses exactions, 
Ali-Pacha , avec une armée de dix ou douze mille 
Albanais 9 aussi fécoces que lui, tenait sous son 
joug une population de deux millions d'hommes , 
Albanais, Ëpirotes, Grecs, Turcs et chrétiens. 

Non loin du puissant et redoutable Ali, vivait 
une peuplade chrétienne qui bravait son autorité : 
c'étaient les Souliotes , habitants d'un petit terri- 
toire montagneux de TAlbanie. A dix lieues sud- 
est de Janina, dans les monts Ghamouri, s'élevaient, 
sur d'âpres rochers , les TÎllages de Souli , au nom- 
bre de dix-huit, qui étendaient leur doiiunalioii sur 
plusieurs milliers de paysans chrétiens du rit grec 
comme eux» Depuis plus d'un siècle , un amas de 
Grecs et d'Albanais, fuyant la barbarie des Turcs, 
avaient fondé cette colonie toute grecque par la 
religion et le langage. Ses villages se divisaient en 
tribus , ou parentés ; chaque chef gouvernait sa 
parenté ; la réunion de tous les chefs formait le 
gouvernement de la colonie. Le soin des trou-* 
peaux , les expéditions guerrières faisaient toute 
l'occupation des SouHotes, qu'une valeur héroïque 
distinguait des autres montagnards de la Grèce. Et 
tandis que la Morée semblait anéantie , tandis que 
le cruel pacha de Janina tenait sous sa tyrannie la 
Grèce septentrionale, Souli, fière et libre, était 
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gouvernée par ses chefs et demeurait indépendante. 

L*impéralrice de Russie Catherine II, qui mé- 
ditait sérieusement la conquête dv Cunstantinople, 
reprit , à I égard des Grecs , ua plan de protection 
intéressée , qu'elle regardait comme un moyen 
d'attaque contre les Turcs. Un grand nombre de 
fugitifs des fies de l'Archipel et de laMorée aTaient 
été reçus dans les armées et sur les flottes russes. 
Le traité de Kainardgi, en i77/i, qui donnait à la 
Russie les ports d'Azof et de Taganrog, ayec le 
droit de franchir les Dardanelles et de naviguer 
librement sur la mer Noire et la mer d'Asof » sem- 
blait un acheminement à l'exécution du plan favori 
de Pierre 1", repris par Catherine avec plus d'ar- 
deur ^'que jamais. Mais , pour fonder cet empire 
d'Orient 9 que l'ambition lui montrait sans cesse en 
perspective , ces malheureux Grecs, si cruellement 
Libandouucs par elle , lui étaient nécessaires, et 
dans un traité de commerce, conclu en 1779 , 
entre la Russie et la Turquie, l'impératrice stipula 
pour les habitants des îles de l'Archipel le droit 
d'arborer le pavillon russe. C'était augmenter 
d'autant les forces de la Russie dans les mers du 
Levant , et Ton ne peut expliquer l'imprudence de 
la Porte-Ottomane à consentir à cette demande, 
que par l'adresse des Fanariotes et la coimption 
du dÎTan. On vit alors les petits bâtiments dily- 
dra, d'Ipsara , de Myconi étendre leur commerce, 
traverser toutes les mers et naviguer sous leur dou- 
ble pavillon turc ou moscovite , depuis Kerson en 
Crimée, sur la merd'Axof, jusqu'au détroit de 
Gibraltar. 
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Rien n'était plus agile , plus léger, plus inkitiga- 
ble que cette petite marine grecque (1). Les pères 
menaient avec eux leurs enfants dès l'âge le plus 
tendre. Ils les instruisaient à connaître la mer , les 
étoiles 9 les côtes et les moindres écueils. Le jeune 
Grec ainsi dressé se jouait delà tempête, et dans ses 
chants se comparait au dauphin , qui bondit à la 
surface des flots. Un progrès de richesses et d'in- 
dustrie anima les îles ; un peuple nouveau s'élevait, 
et en même temps , un àiutre ordre d'idées incom* 
patibles avec l'esclavage naissait sur le continent. 
Une foule de Grecs expatriés pendant le ravage de 
la Morée avaient étudié les langues de l'Europe 
chev les peuples étrangers. Retenus dans le Pélo- 
ponèse et la Hellade, ils rapportèrent de bons livres 
français , anglais , allemands , qu'ils traduisirent en 
grec moderne , et dont ils ciu icliij eut leur patrie. 
Des écoles furent établies sur plusieurs ])uiaLs de la 
Grèce , et le mouvement intellectuel s'étendit et se 
propagea. 

Un illustre Français , M. le comte de Ghoîseul- 

Goufïier, ambassadeur de France à Gonstantinople, 
eut l'honneur de s ekver le premier contre la cou- 
pable indiâérence des puissances chrétiennes^ et 
d'invoquer la pitié de r£urope pour les malheureux 
Grecs écrasés sous un joug de fer. La Russie ré- 
pondit à ce noble appel , qui servait ses vues inté- 
ressées. On ne peut douter que le projet d'arracher 
les Grecs au joug des Turcs, n'ait vivement occupe 
les dernières années de Gatherine. Mais cette prin- 

(i) Mémoire sur la civilitttion des Grecs, par Coray. cité par M. Ville- 

17 
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cesse ne voulait cet affranchisscnK nt qu'à son pro- 
fit, et ne concevait pour la Grèce d'autre liberté 
qu'un changement de maître. L'impératrice lit ré- 
pandre dans rÉpire et la Morée de nouveaux ma- 
nifestes pour exciter les Grecs à reconquérir leur 
indépendance; en même temps, elle encouragea 
les tribus de Souli à preiidre les armes contre Ali- 
Pacha. Les courageux montagnards de Souli, excités 
par les promesses des émissaires de Catherine , des- 
cendirent dans les plaines d'Albanie en 179^; ils mar- 
chèrent contre les troupes d'Ali, les vainquirent, 
tuèrent un fils du pacha et le dépouillèrent d'une 
riche armure , que trois députés vinrent déposer 
aux pieds de Catherine, c Grande impératrice , lui 
t dirent-ils , gloire de la foi grecque y c'est sous vos 
« auspices que nous espérons affranchir du joug des 
« barbares Musuhuans, notre empire usurpé, notre 
«liberté menacée, notre sainte religion indigne- 
€ ment outragée. La famille de nos empereurs est 
« éteinte ; donnez-nous pour souverain votre petit- 
« fils Gonstantin^ : c'est le vœu de notre nation. » 

Les députés Souliotes furent ensuite introduits 
auprès du grand-duc Constantin, auquel ils adres- 
sèrent un discours en ^rec, et qui leur répondit avec 
bienveillance dans la même langue. Mais les trou* 
bles occasionnés par la révolution française de 1789 
donnèrent d'autres soins à Catherine, et sa mort, 
arrivée en 1796, mit lin à ses ambitieux projets. 

Les Souliotes, conservant leur indépendance.» 
résistèrent pendant onze ans aux attaques à force 
ouverte , et aux ruses perfides du cruel Ali. Dans 
les divers engagements des troupes du pacha contre 
les montagnards de Souli » les femmes Souliotes 
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combattaient et mouraient près de leurs maris. 
Gçt état de choses dura jusqu'enl 800 , que le pacha, 
ajant rassemblé une armée de vingt mille hom- 
mes , parut subitement aux pieds des montagnes 
de Souli, pour exterminer ceux qui lui résistaient 
depuis si lonjrtemps. Vaincu dans ]>lusieurs ren- 
contres , Ali brûla leurs villages , arracha leurs ar- 
bres y enleva leurs troupeaux , et résolut de les 
prendre par famine. Cantonnés sur leurs mon- 
tagnes , les Souliotes soutinrent encore pendant 
trois ans cette guerre d'extermination. Enlin, ré- 
duits à un petit nombre, retirés sur leur plus âpre 
sommet , dans un lieu inacessible , mais privé d'eau, 
les Souliotes se virent forcés de capituler* Le pacha 
leur avait accordé la vie sauve à condition de s'ex- 
patrier, mais ils ne furent pas plutôt descendus de 
leur rocher, qu'ils furent poursuivis et massacrés 
par les soldats d'Ali. Les courageuses femmes sou- 
liotes ne voulant pas survivre à leurs époux , à leur 
patrie, se réunirent avec leurs enfants, sur leur 
plus haut rocher entouie d huinbles précipices. Là 
se prenant par la main , comme dans les anciennes 
danses de la Grèce, elles formèrent un cercle ainsi 
que dans la danse pjrrhique, où l'on tournait en 
rond pour imiter les évolutions guerrières. A chaque 
tour , l'une de ces mères héroïques et barbares se 
détachait du cercle , et se précipitait dans l'abîme 
avec son enfant dans ses bras. Toutes périrent 
jusqu'àla dernière, et cette courageuse race souliote 
sembla anéantie. Ali-Pacba resta maître du terri- 
toire de Souli en 1803, et le conserva jusqu'à sa 
mort en 1822. A cette époque, quelques Souliotes, 
échappés au massacre et réfugiés dans les îles 
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Ioniennes , reyinrent dans leurs montagnes , pour 

retrouver au moins le sol de la patrie. 

Plusieurs nniH'^cs ;i\aiit ces événements, les ar- 
mées de la république française , (M^m mandées 
par le général Bonaparte, qui fut depuis em- 
pereur des Français, marchaient de victoires en 
victoires. L'envahissement de l'Italie en fut la suite, 
la destruction de la republique de Venise en fut la 
conséquence , et le traité de Campo-Formio , signé 
le 17 octohre 1797 , consomma la ruine de Venise, 
en la donnant à l'Autriche. L'article Y du traité 
de Gampo-Formîo était ainsi conçu : t L'empereur 
« consent à ce que la république française possède 
« en toute souveraineté les îles ci-devant vénitien- 
« nés du Levant, savoir: Corfou, Zante, Cépha- 
« lonîe, Sainte-Maure, Gérigo et autres îles en 
« dépendant ; ainsi que les villes de Butrinto, 
« Larta , Vonitza et Par^ja ; et , en général , tous 
« les établissements ci-devant vénitiens , en Alba- 
« nie, situés plus has que le golfe de hudrino. » 

Après la signature de ce traité , les Français qui 
occupaient encore Venise, démolirent le famew 
Bucentaure , ce vaisseau sur lequel le doge de 
Venise épousait solennellement la mer , et qui 
n'était plus alors qu'un vieux bâtiment hors de 
service, emportèrent quelques armes de l'arsenal 
et s'emparèrent de toute la marine vénitienne , 
qu'ils envoyèrent à Toulon avec les chevaux de 
bronze de Corintbe. Ces fameux cbevaux, trans- 
portés de Gorinthe à Borne par le consul Mummius, 
l'an 1&6 avant J.-G. ; envoyés de Borne à Gonstan- 
tinople par l'empereur Constantin , vers Tan 330 
de l'ère chrétienne ; pris à Gonstantinople et ap- 
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portés à Venise par le doge Dandolo, en 1204; 
enfin devenus h conquête des Français, en 1797, 
ont inspiré au jeune poète Miileyoye , moissonné à 
la fleur de son à^e , ros beaux vers placés dans un 
morceau de poésie , r u le poète célèbre nos btil- 
lantes conquêtes d'Italie : 

Ces coursiers voyageurs , condails par les DeaUns 
De la ville étemelle anx mura des Conatantioa, 
fit qai , ci«éa jadis pour le char de la gloire , 
Sont venaa Jnsqn'à lions , de victoire en victoire* 

Ces chevaux , au nombre de quatre , placés de 
front, comme dans les quadriges antiques , sont 
plus célèbres par leur antiquité que par leur exé- 
cution qui est assez médiocre. Ils font depuis deux 
mille ans le tour de l'Europe, marchant, comme 
dit le poète , de victoire en victoire et avaient été 
placés sur Tare de trioitiphe du Carrousel, devant 
le palais des Tuileries , à Paris. Ils ont été reiidus 
à Venise , lors de la spoliation de Paris par les 
alliés, en 1815. 

L'arsenal de Venise était, lorsque les Français 
s'en emparèrent , dans un tel état de dénûmetit , 
qu'on eut peine à y trouver de quoi armer deux 
vaisseaux et quelques bâtiments de transport, pour 
porter à Corfoii quinze cents hunimes de troupes 
destinés à former la garnison française de cette 
place. Après l'évacuation de Venise par les Fran- 
çais, les Autrichiens prirent possession de cette 
ville, le 18 janvier 1798. 

L'occupation des iles Ioniennes , surtout de 
Corfou , donnait à la France un poste important , 
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(|ui la rendait la protectrice, ou plutôt la maîtresse 
de la mer Adriatique. Malheureusement cette oc- 
cupation eut l'apparence de desseins hostiles contre 
l'empire Ottoman, et la France, qui avait conquis 
la république de Venise , ne profita point de ses 
dépouilles. Au mois de février 1799 , les flottes 
combinées de la Porte et de la Russie s'emparèrent 
des îles ioniennes ; des négociations eurent lieu 
pour régler la destinée ultérieure de ces îles. Le 
résultat de ces négociations fut le traité du âO 
mars 1800, entre l'Angleterre, la Porte et la Rus- 
sie, qui reconnaissait lurraellement la république 
des Sept-lles , et l'empereur de Russie, Paul 1", 
par un décret daté du 21 mars 1800 , constitua 
cette république en état indépendant, avec le droit 
de le gouverner elle-même , sous la protection de 
la Russie, en restant toutefois tributaire de la 
Porte. 

Le jeune comte Capo-dlstria , natif de Gorfou , 
mais attaché à la diplomatie de la Russie , et que 
nous verrons plus tard jouer un grand rôle dans 

les affaires de la Grèce , fut chargé d'organiser 
l'administration des îles ioniennes et s'en acquitta 
honorablement. Ce commencement de liberté ra* 
nima leur commerce et leur industrie , et Gapo- 
d'Istrîa rendit un service inappréciable à sa patrie, 
en établissant à Corfou une école normale dans 
laquelle 1 étude de l'ancienne langue grecque fut 
ordonnée comme l'un des principaux objets de 
l'enseignement. 

Par le traité d'Amiens , signé le 25 décembre 
1802, la Fiance accéda au traité de 1800 et re- 
connut la république des Sept-Iies. 
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Cependant les îîes Ioniennes , en proie à des 
troubles intérieurs^ ne pouvaient ( ire maintenues 
en paix que par Tintervention des troupes russes. 
En 1803 9 elles se donnèrent une nouvelle consti- 
tution, qui fut ratifiée par la Russie. Le comte 
Gapo-d'Istria , investi de pouvoirs extraordinaires , 
fut chargé du coiiinianih ment général do toutes les 
milices grecques des Sept-Iles , ainsi que de celui 
des Grecs réfugiés de l'Épire » de la Thessalie et de 
la Morée , qui s'étaient mis au service de cette ré- 
publique et formaient un corps particulier. Ce fut 
alors que le comte Capo-d'lstria eut l'occasion de 
connaître les plus célèbres capitaines du continent 
grec, comme Kolocotroni, Marco-Botzaris, Karais- 
kaki, etc. , et de former avec eux des relations-qui 
acquirent dans la suite tant d'importance. 

Deux ans après , Ali-Pacha, qui avait obtenu de 
la Porte-Ottomane les deux pacbaliks de Lépante 
et de Morée pour ses deux lUs Mouctar et Yéli, et, 
pour lui y le pachalik de Romélie , se voyant par là 
maître de toute la Grèce , eut l'ambition d'y join- 
dre la domination des îles Ioniennes. En consé- 
quence il entama, en 1805, des négocialions avec 
la France, et obtint de l'empereur Napoléon l'envoi 
à Janina d'un consul-général, qui fut M. de Pou- 
queville. Mais Napoléon était trop prudent pour 
livrer Corfou à un pacha turc. Il se servit d'Ali 
pour tenir les Russes, en échec dans les Sept-lles et 
les empêcher d'effectuer leur débarquement à Na- 
pies , de concert avec les Anglais » ainsi qu'ils en 
avaient le dessein. Bientôt les brillantes victoires 
de l'empereur Napoléon ramenèrent sous les lois 
de la 1 rance la république éphémère des Sept-lles, 
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et le traité deTilsitt, signé le 7 juillet 1807, incor- 
pora à reinpire français cette conquête de nos 
armées dltalie. La domination française y fut 
douce et tutélaire : elle encourageait le» études » 
protégeait les arts et fondait des institutions scien- 
tifiques qui charmaient Tesprit des Grecs, de ce 
peuple spirituel, essentiellenitni ami des beaux- 
arts et des travaux de l'esprit. Le souvenir de l'ad- 
ministration du sage et habile général Donzelot 
s'est conser?é ayec honneur dans le pays. 

Ces événements, qui faisaient le bonheur des 
îles g^recques de la mer dlonie , n'avaient eu sur 
les parties de la Grèce soumises à la barbarie des 
Ottomans qu'une influence indirecte » mais cette 
influence leur fut propice. Le commerce anglais , 
expulsé du continent de l'Europe par les décrets et 
les armes de l'empereur Napoléon, fut remplacé 
par le commerce grec. L*activité des Hellènes, fa- 
vorisée par les circonstances, rendit leurs armateurs 
maîtres de tout le n^oce du Levant. Les marins 
des îles grecques de l'Archipel , sobres , actifs , 
industrieux, niuiitaient de légers navires, dont la 
navi'^ation était rajiiUc et peu coûteuse. Les négo- 
ciants de ces îles élevèrent de riches maisons de 
commerce à Malte, Â Londres, à Livourne; ils 
trafiquèrent jusqu'en Amérique, et firent des for- 
tunes immenses. L'île d'Hydra, montagneuse et 
stérile, devint florissante; elle nourrissait trente 
mille habitants, dont six mille marins, les plus in- 
trépides , les plus habiles de tous les navigateurs. 
Les noms de Miaulis , de Psamado, de Tombau, 
de Konduriotis devinrent célèbres. La ville d'Hy- 
dra , qui s'élève en amphithéâtre sur une montu- 
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gne aride , se couvrit de maisons régulièrement 
• bâties, et dont l'intérieur était orné avec rélégance 
de nos arts. Les jouissances du luxe et le sentiment 
du bien-être amenaient nécessairement le besoin 
et le désir de indépendance; ainsi le mouvement 
des esprits vers la liberté était générai dans la 
Grèce. 

Les cruautés d'Ali, pacba de Jan in a, rendirent 
encore plus intense Thorreur de TesclaTage. Ali, 
après avoir poursuivi les Klephtes jusque sur leurs 
montagnes , détruisit presqu 'entièrement la milice 
grecque d(ts Armatoles. Son fils, Véli-Pacha, mul- 
tipliait dans la Morée , dnnt il avait obtenu le pa- 
cbalik, les actes de violence, de rapine et de 
concussions. Les malheurs de notre campagne de 
Russie , en 1812 , permirent enfin au pacha de 
Janina de se livrer à l'espoir d'obtenir la possession 
des îles Ioniennes, qu'il convoitait depuis si long- 
temps. Il aida les Anglais, déjà maîtres de Zante 
et de Géphalonie , à s'emparer de Farga , espérant 
s'assurer par là une partie de nos dépouilles. 

La grande révolution de 1814, qui amena la 
chute de rempereur Napoléon, trouva la Grèce 
dans un état d'oppression qu'elle ne pouvait plus 
supporter» Ce changement dans les affaires de TËu- 
rope fit briller aux yeux des Grecs un nouvel es • 
poir. En apprenant qu'un Grec de File do Corfou , 
le comte Capo-dlstria , leur noble compatriote, 
était le ministre du grand empereur de Russie , 
rempart de la foi grecque, ils virent dans l'éten- 
dard de la saint&*alliance le signe précurseur de 
leur affranchissement. Ce fut alors que se forma 
dans toutes les provinces grecques soumises aux 
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Turcs, cette association connue sous le nomd'Hé- 
tairie, qui comiitMil <l;ins ses rangs des diplomates 
étrangers , entre autres le comte Gapo-d'istria , des 
nobles , des princes du Fanar , des archevêques , 
de riches négociants , enfin tous les Grecs distin- 
gués par leurs richesses et leurs lumières. Le but 
de cette association était la régénération de la 
Grèce , par Tamélioration de son état intellectuel. 
Mais des Hétairistes enthousiastes rejetaient ces 
lents et sages moyens» et, roulaient courir aux ar- 
mes pour conquérir la liberté. Gapo-^Tstria , l'un 
des fondateurs de l'Hétairie, refusa de se mettre à 
la tête de ce parti , dont la précipitation ne pouvait 
que compromettre le succès d'une cause sacrée. 
Bientôt les dispositions généreuses d'Alexandre > 
empereur de Russie, en faveur de la liberté des 
peuples , changèrent totalement. Dès-lors le cré- 
dit du comte Gapo-d'istria surTesprilde ce prince, 
alla toujours en décroissant, et ût place à une 
grande froideur. 

Par un traité signé le 5 novembre 1815, entre la 
Russie et l'Angleterre, et auquel rAutriclie adhéra 
plus tard, les puissances décidèrent que les îles 
Ioniennes formeraient un état libre et indépen-* 
dant, sous la dénomination d'Étai9'Unis de» (les 
Ioniennes, placé sous la protection exclusive et 
immédiate de la Grande-Bretagne, c'est-à-dire que 
les Anglais s'en rendaient les maîtres absohis. En 
conséquence , TAngleterre y établit des garnisons , 
donna aux Ioniens une nouvelle constitution, dont 
elle se réserva le pouvoir exécutif, et remit ce 
pouvoir aux mains d'un gouverneur anglais portant 
le titre de lord gouverneur-général des tles Ioniennes, 
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Ces îles sont : Corfou, l'ancienne Corcyre , le rem- 
part et la clef de la mer Adriatique ; Sainte-Maure, 
TancieDiieLeucade, fameuse par la mort de Saplio ; 
Ithaque» patrie d'Uljsse ; Zante , rancienne Zacin- 
the; Géphalonie, autrefois Géphallénie; Gérigo, 
l'ancienne Cytlière , et Cerigotto, l'ancienne Œgî- 
lia. La domination de l'Angleterre sur ces îles est 
dure et tyrannique, néanmoins les insulaires grecs 
ne portent qu'un joug européen, et leur soumission 
n*est pas de Tabrutissement; et malgré la séyère 
autorité du gouverneur anglais , Corfou demeura 
pour beaucoup de Grecs de la Hellade et du Pélo- 
ponèse, un asile sur, un rende^vous oùiispou- 
yaient Tenir sans péril et sans crainte, se concerter 
sur leurs projets et rêver la liberté* 

Quatre villes de l'Albanie, Prevesa, Yonîtza, 
Parga et Butrinto étaient, depuis le temps des Vé- 
nitiens, une dépendance des des Ioniennes, et 
elles avaient toujours suivi le sort de ces îles. Parga, 
port de mer de l'Albanie, vis-à*vis la pointe 
méridionale de l'îfe de Corfou , prospérait par son 
commerce et son industrie. Cette ville, bâtie sur 
un rociier baigné de trois côtés par la mer, était 
adossée du quatrième côté à une montagne sur 
laquelle s'élevait une citadelle réputée imprenable. 
Ayant réussi à se soustraire au joug d'Ali-Pacba , 
tyran de l'Albanie, elle était devenue le refuge de 
tous ceux qui fuyaient la cruauté d'Ali , et fut 
bientôt le centre des trames ourdies contre ce bar- 
bare. Après les événements de 1815 , Parga , jus- 
que-là protégée par les Français, fut frappée de 
nos désastres, et craignant de tomber sous le joug 
d'Ali, maître de l'Albanie, elle voulut passer, 
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comme les îles Ioniennes, sous la protection de 
l'Angleterre, dont elle accepta la domination. G*est 
ici qu'on doit rappeler un des actes les plus odieux 
de la politique anglaise. Cette ville libre , qui avait 
demandé la protection , mais seulement la protec~ 
tîon des Anglais, fut vendue par eux do la manière 
la plus infâme. 

Ali-Pacha, qui suivait obstinément son projet, 
pour anéantir ceux qui lui résistaient, vit avec 
douleur Parga protégée par le pavillon britannique; 
néanmoins, se fiant à la puissance de son or, il 
mnrcliaiuici la proie qu*il convditait, et dont il lui 
était impossible de s emparer par force. Les Anglais 
se montrèrent difficiles , pour hausser le prix de la 
marchandise qu'ils consentaient à vendre, quoi- 
qu'elle ne leur appartînt pas, et en 1818, cet exé- 
crable marché fut consommé. Après l'arrangement 
conclu entre le barbare et le ministère anglais , le 
gouverneur des îles Ioniennes , sir Thomas Mait- 
land, vendit et livra Parga, sa citadelle, ses murs, 
ses églises, ses maisons pour la somme de cinq 
cent mille livres sterling (douze millions de fr.), 
payée comptant. I/inventaire de la malheureuse 
ville fut dressé ; Thabileté des commissaires anglais 
consista à évaluer le plus haut possible le prix de 
ce qu'on cédait. Depuis la demeure du pauvre, dît 
M. Villemain, jusqu'aux ciboires des saints autels, 
tout fut évalué, tout fut compte, tout fut payé. 
Tout , excepté la personne des malheureux habi- 
tants, auxquels on réserva le droit de se retirer 
nus et dépouillés de tout , et de chercher un asile 
à Corfou , dans une terre soumise aux lois du 
peuple qui vendait ainsi leur patrie : Inlaimanité 
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sacrilège^ s'écria un témoin oculaire, dont les 
annales du monde threlien n'avaient pas encore o/jert 
l'exemple^ et qui ajoute une tache de plus à toutes celles 
qui ont souillé l'adndnistnUwn de lord CaUlereagk, 

Il y avait alors dans Parga cinq mille Grecs alba- 
nais , dont l'Angleterre vendait ainsi les propriétés. 
ï/luMitiir qu'inspirait la cruauté du pacha était si 
forte, que les malheureux Parganiotes aimèrent 
mieux abandonner leur patrie que de rester sous 
sa domination. Ne sachant où fuir » la population 
presqu'entière passa dans les fies Ioniennes. Mais 
tandis que les commissaires anglais abattaient sur 
le haut des tours de Par^^a le pavillon britannique, 
pour faire place au croissant, les Parganiotes, vou- 
lant dérober les ossements de leurs pères à la 
honte de Fesclavage , ouvrirent les tombeaux qui 
les renfermaient, brûlèrent ces ossements et en 
emportèrent les < < iidi ( s , ( omme le plus précieux 
reste de leur patrie. Kéfugiés dans Gorfou , les en- 
fants de Parga trouvèrent dans les Grecs de Tile 
une pitié secourable. Le çomte Gapo-d'Istria vint 
les visiter dans le pauvre campement qu'ils occu- 
paient, et ce noble enfant de Gorfou employa tout 
son pouvoir à leur être utile. L'indignation fut 
générale en Europe ; mais les Anglais , insensibles 
à la honte , touchèrent le prix du sang, ne s'occu- 
pèrent, dans leur basse avarice, qu'à réduire Tin- 
demnité promise à la jxnjilade expropriée, que 
les commissaires anglais gardèrent presqu'entière- 
ment. 

Ali-Pacha, auquel jusque-là tout avait réussi, 
devint suspect à la Porte-Ottomane et voulut, dans 

sa vieillesse , se rendre indépendant. 11 se révolta 



270 



LA GRÈCE MOD£RIS£. 



contre le gouvernenicut luic, lut mis au ban de 
Fempire, et des armées lurent envoyées contre lui. 
Déterminé à se défendre ^ Ali essaya de rallier à sa 
cause les Grecs mécontents , et les excita à l'insur- 
rection. Ce barbare spoliateur des biens des Grecs 
de rÉpire et de la Thcssalie, ce meurtrier des Grecs 
de la Hellade et du Péloponèse appelle à lui cette 
race grecque qu 'il a décimée » ces Armatoles qu'il 
a tenté d'exterminer, ces Klephtes qu'il a poursuivis 
jusque sur le sommet des montagnes les plus escar- 
pées. Il répand l'or, les armes, les promesses ; mais 
le tyran fut trompe dans ses espérances : nul Grec 
n'embrassa sa cause ; on méprisa ses promesses , on 
accepta ses armes pour s'armer contre lui, on reçut 
son or pour en acheter des Tcngeurs. L'horreur de 
Fesclayage était dans tous les cœurs* Les femmes 
excitaient leurs époux, les mères leurs fils, les 
sœurs leurs frères à briser le joug , et les prêtres , 
l'évangile à la main, prêchaient la résistance à 
l'oppression. On voulait la liberté civOe et la li- 
berté religieuse , et la guerre contre les Turcs était 
à la fois une croisade et une insurrectiuii. Enfin, 
en 1821, la Grèce courut aux armes pour recouvrer 
son indépendance. La Moldavie et la Valachie le- 
vèrent l'étendard de l'insurrection » et le 20 janvier 
1821 , deux nobles Fanariotes , le prince Alexan- 
dre Ypsilanti et le prince Georges Crintacii/cne 
arrivèrent à Inssy , capitale de la Moldavie , où 
s'étaient réunis les principaux chefs des Hétairistes» 
décidés à recouvrer leur liberté par les armes. 

Le comte Gapo-d'Istria blâma publiquement 
comme intempestif ra])pel d'Alexandre Ypsilanti 
et de Cantacuzène à un soulèvement général des 
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Grecs, et leur déclara formellement qu'ils n'avaient 
aucun secours à attendre de la Russie. Les Hétai- 
ristes refusèrent d'ajouter foi à cette déclaration : 
mais la politique hostile de Tempereur Alexandre 
contre la Grèce , fut bientôt prouvée par sa con- 
duite envers le prince Ypsîlanti , lequel , vaincu en 
Moldavie , dans un combat qui ruina les espéran- 
ces des Hétairistes, obligé de fuir, pour pourvoir à 
sa sûreté personnelle , fut arrêté prisonnier sur les 
frontières de l'Autriche et conduit dans la forteresse 
de Munkacs en Hongrie. Ainsi l'Autriche et la 
Russie se montraient les auxiliaires des Turcs , 
contre les Grecs. La santé d'Alexandre Ypsilanti 
fut tellement altérée par les rigueurs de sa prison y 
qu'il mourut en 1628 » lorsque ses amis espéraient 
son rétablissement, de la liberté que lui ayait fait 
rendre l'emp^K ur Nicolas, successeur d'Alexinidre. 

Démétrius Ypsilanti, frère du malheureux Alexan- 
dre, continua, malgré la captivité de son frère aîné, 
à servir la cause des Grecs, et Georges Cantacuzène 
se rendit à Laybach, dans la Gamiole , où le comte 
de Nesselrode, ministre de Russie, lui fit coniKiitie 
ropposition extrême de l'empereur de Russie aux 
desseins des Hétairistes. Car le maître de l'empire 
russe, après avoir appelé de tous ses vœux Tindé- 
pendance de la Grèce , réprouva formellement l'in- 
surrection des Grecs, et nuisit autant qu'il lui fut 
possible à une cause , qui était la sienne , puisque 
ce n'était que l'exécution des plans fa\orIs de Ga- 
therine , pour expulser les Turcs de l'Europe. En 
1822 , l'opposition hostile de l'empereur Alexandre 
contre les Grecs , parvint à un tel déféré d'intensité, 
que le comte Gapo-dlstria fut obligé de résigner 
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ses fonctions de membre du cabinet russe. Il se 

retira en Suisse, et resta dans cette espèce d*exil vo- 
lontaire, jusqu'à la mort d'Alexandre. Et cependant 
ces sentiments hostiles contre la cause des Grecs 
étaient personnels à Tempereur, et contrariaient 
YÎTement l'opinion populaire, militaire et religieuse 
de la Russie. Quels que fassent les événements de 
la Morée , les Russes en rendaient le cabinet de 
Pétersbourg responsable : si les Grecs étaient vain- 
queurs f les Russes demandaient pourquoi une ar- 
mée russe n'ayait pas pris part à la victoire? Si les 
Grecs éprouvaient des revers , les Russes s'irritaient 
de n'avoir pas empêché leur défaite. Enfin les vœux 
de la nation étaient en opposition complète avec la 
volonté du souverain. 

Mais les cruautés du divan, qui faisait couler par 
torrents le sang des Grecs , n'étaient pas propres 
à calmer reffervcscence de la Grèce. Et ce qui mit 
surtout le comble à l'exaspération des Péloponé- 
siens , ce fut l'horrible exécution du saint patriar- 
che Grégoire et des membres du haut clergé grec, 
qui eurent tous la tète tranchée par ordre du divan. 
Le soulèvement de la Moldavie et de la Valachie fut 
réprimé par des massacres. Alors la Porte-Ottoma- 
ne , Aomma hospodar de Moldavie , non plus un 
Grec fanariote , mais le bey Jean Stourdxa , Mol- 
dave de naissance. Ce prince ne prit néanmoins 
possession de sa nouvelle dignité qu'après que la 
Moldavir pùt été livrée aux plus horribles exactions. 
Le sort de la Valachie ne fut pas plus heureux, h&s 
Valaques, massacrés par milliers, laissèrent leur pays 
retomber sous le joug des Turcs. Le bey moldave 
Grégoii Ghiska obtint du divan le titre d'hosj»odar 
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dar de Yalachie. Grégori Ghiska, après dix ans d'un 
règne tyrannique, mourut en 1851. Son fds rient 
d*étre chassé de sa principauté en et la 

Yalachie , tyrannisée par les différents systèmes de 

la Russie, de la Turquie et de l'Autriclie, est dans 
un état complet d'anarchie. 
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Cependant !a réfoltition de 1821 s'organisait en 
Grèce et |)n «ait une marche régulière. Mauromi- 
calis, le bey du Magne ( le Magne était le canton 
du mont Taygète où habitaient les Maniottes) , Ni- 
cétas et Kolocotroni s'étaient mis à la tête de plu- 
sieurs divisions d'insurgés ; Petro-Bey , devenu cé- 
lèbre par son courage dans les combats contre 
Ibrakim , arriva le k avril 1021 à Gaiamata, dans la 
Messénie, JLà, il organisa un sénat messénien dont 
il fut nommé président , et adressa de Galamata 
un manifeste à l'Europe, dans lequel la justice; d(} 
la cause des Grecs était noblement exposée : tou- 
chant appel, auquel TEurope ne répondit qu'après 
avoir laissé les Turcs répandre encore des torrents 
de sang chrétien. Gantacuzène et Démétrius Ypsi- 
lanti débarquèrent le 19 juin 1821 à Hydra , où ils 
furent reçus avec des transports d'allégresse. Can- 
tacuïène se concerta avec les habitants d'ilydra et 
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de Spezuaipoiir la formation d'un synode, ou sénat 
national. 11 passa ensuite en Morée, où il se rendit 

maître de Napoli de Malvoisie, l'ancienne Épidaure, 
et concourut avec Déinétrius Ypsilanti à Tinvestis- 
sement de Tripolitza , regardée comme Tune des 
capitales du Péloponèse. 

Mais la principale force des Grecs consistait 
dans leur marine , réunie à Hydra , sous le com- 
mandement de Tombai^is. Le pavillon national 
flottait majestueusement dans les airs, et Ton voyait 
briller à la poupe de chaque yaisseau, la croix 
blanche grecque, sur un fond d'azur, entourée de 
ces mots : Nous vaincrons. Cette fière espérance fut 
bi' ntôt réalisée. La flottille (grecque rencontra dans 
TArchipel, entre Lesbos et Ténédos, Tescadre tur- 
que, qui croisait dans cette mer, sans chercher 
d'autres exploits que des descentes dans les îles 
grecques , pour piller et incendier les villages. Un 
seul vaisseau turc s'avança contre les Grecs. Mais 
au lieu de marcher en droite ligne , il change de 
direction , et son équipage ignorant va s'engraver 
dans les bancs de sable du golfe Adi aaiit, sur la 
côte de rAsie-Mineure. De légers canots d'Hydra 
s'avancent et mettent le feu au navire ensablé, qui 
ne pouvait faire aucune manœuvre ; la flamme 
gagne les voiles et les mâts. Le vaisseau enflammé 
donne le spectacle terrible d'un incendie au milieu 
de la mer; tout l'équipage périt, et le reste de 
l'escadre turque, qui était restée au loin spectatrice 
de ce désastre, se retira précipitamment. 

Démétrius Ypsilanti convoqua une assemblée 
nationale à Argos ; un gouvernement provisoire fut 
formé ; mais ce fut le prince Alexandre Maurocor- 
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date qu'on en nomma président, au lieu de Démé- 
trîiis, qui prétendait à cet honneur, et qui dut se 
contenter d'être mis à la téte de la régence centrale 

et du sénat provincial de la Morée. Ainsi, comme 
autrefois , l'ambition des chefs , la jalousie du 
commandement divisaient déjà la Grèce , dont les 
efforts auraient dû se réunir contre l'ennemi com- 
mun. Ainsi , nous Tenons de voir Petro-Bey orga- 
niser à C:»lnmnta un sénat nn'ssénien dont il est 
nommé président ; Georges Canlacuzène former 
un synode national à Hydra ; Mauromicalis et 
Kolocotroni commander des divisions d'insurgés; 
Démétrius Ypsilantî convoquer une assemblée na- 
tionale à Ar^îos ; enfin , Alexandre Maurocordato 
présider le gouvernement provisoire, et Démétrius 
Ypsilanti régir le sénat provincial de Morée. Avec 
tant d'éléments de discorde , la Grèce devait suc- 
comber : elle fut sauvée par la pitié de l'Europe et 
par la bonté du ciel. 

Démétrius Ypsilanti, après avoir élevé le pavillon 
natipnal sur TAcropolis de Corinthe, passa Tisthme 
et courut au secours du général Odysseus (Ulysse), 
qui défendait les Tbermopyles contre Kourchid- 
Pacha. Pendant ce temps, Diakos, cbef des Arma- 
toles de la Doride, s'emparait de Lébanée dans la 
Béotie , et une colonne de patriotes entrait dans 
Athènes ; de tous côtés les Hellènes faisaient des 
prodiges de valeur. Les sièpres de Tripolitza , de 
Navarin , de Coron et de Modon se poussaient for- 
tement ; des officiers français et allemands , venus 
comme volontaires au secours des Grecs, formaient 
ce corps de Phîlbellènes, qui s'est couvert de gloire 
dans toutes les occasions, et les généraux Odysseus, 
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Dîscaïcos , Phascos et tant d'autres remportaient de 
nombreux avantages sur les pachas de Macédoine 
et de Thessalie. 

Le siège de NaTarin, conduil par divers capitaines 
de troupes irrégulières, se pressait avec vigueur. 
Parmi ces chefs, on distineruait Papas-Fktché, sur- 
nommé rAristoniène moderne, tué depuis dans un 
combat contre Ibrahim, et surtout Tevéque grec 
Grégorio, lequel» chassé par les Turcs de son siège 
épîseopal de Modon , portait aux sectateurs de 
Mahomet une haine iurieuse. Ce prélat, rappelant 
les versets des psaumes de David, où le SeigQ«ur 
ordonne à son peuple d'exterminer ses ennemis et 
d'écraser sur la pierre la tête des petits enfants , 
pour en faire jaillir la cervelle , exaspérait encore 
par ses prédications furibondes i arae de ses soldats, 
déjà trop enclins à la cruauté. Le gouvernement 
provisoire, que présidait Maurocordato, siégeaitalors 
devant Tripolhza, dont Kolocotroni et Yatrocos 
faisaient l'investissement. On apprit au camp devant 
Tri polit za les atroces prédications de 1 evéque de 
Modon ; des offîciers furent envoyés par le président, 
pour recommander au prélat une généi^use mo- 
dération. Mais toutes leurs représentations furent 
inutiles, et la garnison turque de Navarin ayant ca- 
pitulé , sans autre condition que d'avoir la vie 
sauve et d'être transportée dans un «n<hroit sous la 
domination de l'empire ottoman , Tévéque de 
Modon, lun des chefs les plus iniluents du corps 
de troupes qui venait de prendre Navarin, At jeter 
cette garnison sur un îlot ou écueil , nommé Kulo- 
nesld, situé dans la baie de Navarin , dépouillé de 
verdure, entièrement privé d'eau et n'offrant pas 
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un abri. L'évèque prétendait n'avoir pas manqué à 
sa paroie en j faisant transporter la garnison de 
Navarin , puisque Tilot de Kuloneski, n'ayant pas 

été attaqué par les Grecs, appartenait encore au 
Grand-Seîprneur. Les malheur eux Turcs jetés sur cet 
ëcueil» y périrent de i'aim et de soif, ainsi que cin- 
quante ans auparavant, lors de rexpédition des 
Busses en i770 , Alexis Orloff avait laissé périr au 
même endroit des milliers de Grecs, qu'il pouvait, 
qu'il devait secourir. 

La république bellénique étant officiellement 
proclamée, et le prince fanarîote Alexandre Mauro- 
cordato en étant reconnu président, un gouverne» 
ment plus régulier commença dcs-lors à marcher. 
Les Grecs entreprirent le siège de Napoli de Roma- 
nie, Tancienne Nauplie, regardée comme la capitale 
du Péloponèse. Cette ville est située sur une langue 
de terre qui s'avance dans le golfe d'Argos ou de 
Nauplie, sur la côte orientale de l'Argolide. Le golfe 
d'Argos peut contenir jusqu'à six cents vaisseaux. 
La citadelle qui protège la vlUe, et qu'on nomme le 
fort de Palamède , a été surnommée le Gibraltar de 
TArehipeL Lorsque le siège eut commencé , le golfe 
fut fermé par la flotte grecque d'Hydra et de 
Spezzia, à laquelle s'étaient joints les légers navires 
de la célèbre Bobélina , béroîne grecque , qui com- 
battait pour sa patrie avec un courage viril , tandis 
que le général Nicélas et Démétrius Ypsilanti as- 
siégeaient la ville j)ar terre. La famine eût forcé 
les assiégés à capituler, si les Anglais, n'eussent pro- 
fité de leur prétendue neutralité^ pour faire entrer 
dans Nauplie d'abondantes provisions. Alors Dé- 
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métrius Ypsilanti résolut de tenter une attaque de 
TÎTe force. Le 16 décembre 1821, à deux heures du 
matin , une attaque simulée eut Heu contre le fort 
de Palaincde, tandis que le général Nicétàs se por- 
tait en force contre les remparts de la ville. Mais 
les Turcs, ayant été avertis des dispositions desas^ 
siégeants, se tinrent prêts à les recevoir sur tous les 
points , et cette attaque furieuse fut repoussée. La 
flotte n*ayant pu seconder l'armée de terre , les 
Grecs se retirèrent au point du jour, emportant 
leurs morts et leurs blessés* 

La guerre des Turcs contre Alî-Pacha avait fait 
diversion aux affaires des Hellènes, en employant 
les forces oltoniaues contre le ]>ac'ha d'Albanie. 
L'armée turque 1 assiégea dans Janina , capitale de 
la haute Albanie , qui comprend Tancienne Thes- 
salie et une partie de l'ancienne Épire. Cette ville 
était considérablement fortifiée et passait pour im- 
prenable. Ali , après avoir vu ses forlilieations dé- 
truites, se défendit successivement dans les deux 
châteaux de Janina, jusqu'au mois de janvier 1822. 
Réduit par la famine à capituler , il demanda seu- 
lement la vie sauve, menaçant de se faire sauter 
avec sa forteresse si Ton refusait sa demande. 
Konrchid'Pacba, général des Osmanlis, accepta la 
capitulation à cette condition, et envoya au vaincu 
une sauve-j;arde signée de tous les officiers supé- 
rieurs de l'armée turque. Puis, au moment où Ali, 
rassuré par cet écrit, se présentait devant le pacha 
et le saluait en s'inclinant profondément devant 
lui, à la manière des Turcs, Kourchid-Pacha lui ût 
voler la tête d'un coup de sabre. Cette tête embau- 
mée fut envoyée à Constantinople , et plantée sur 
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un piquet devant la porte du sérail. ÀH-Pacha fut 

tué le 5 février 1822 ; il avait alors 77 ans. 

Les iiostilités entre les Turcs et les Hellènes re- 
commencèrent plus furieuses pendant l'année 
1822 : mais les expéditions des Grecs n'étaient pas 
toujours guidées par la prudence. Le général Ly- 
CLir^aie-Logothète fit soulever l'ile de Scio (ou Ghio) 
sans avoir de forces sulTisantes pour soutenir ce 
mouTement , et il attira sur la tète des malheu- 
reux habitants les plus horribles malheurs. Trente 
mille Turcs débarquèrent à Scio , sous les ordres 
de Kai a-Ali , capitan-pacha ; il ne leur fallut que 
huit jours pour exterminer une population chré- 
tienne de cent soixante mille âmes. Un héros 
dTpsara, île voisine de Scio, Constantin Canaris , 
forma le projet de venger les malheureux Sciotes. 
11 charge un navire de matières combustibles, ar- 
rive à la faveur de la nuit au milieu de la flotte 
ottomane , conduit lui-même le brûlot vengeur et 
rattache au vaisseau du capitan-pacha ; puis il 
s échappe dans une barque et fuit au loin sur la 
mer , d'où il contemple le spectacle terrible de lin- 
cendie des vaisseaux turcs. 

Depuis quelques mois» les Hellènes avaient 
repris le siège de Napoli de Romanîe , et cette fois 
leurs efforts furent couronnés de succès. Le 1" dé- 
cembre 1822, l'étendard grec flotta sur le fort de 
Palamède , et , le 22 décembre , la ville fut remise 
au général Kolocotronl. La garnison turque , forte 
de. quatre mille hommes , fut conduite dans un 
port de l'Asie-Mineure , sur des vaisseaux anglais 
(car, :\ la honte des Anglais, ils avalent constam- 
ment fourni des vivres et des secours aux Turcs 
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pendant toute la durée du siège }• Outre le butin 
immense que les vainqueurs firent dans cette ville, 

la plus riche et la plus iniporlaute du Péloponèse, 
on y trouva trois cents pièces d'artillerie, avec des 
ipagasins remplis de toutes sortes de munitions de 
guerre. Ce furent les seuls glorieux trophées de 
cette importante victoire , car le partage du butin 
amena de basses et honteuses discussions parmi les 
chefs victorieux , et dès-lors commença la ialaie 
dissidence du générai Kolocotroni , qui eut une 
influence si désastreuse sur les affaires de la Grèce. 

Pendant le siège de Nauplie , le président de la 
république hellénique, Maurocordato, s'était retiré 
à Missolonghî, dans la Ueilade occidentale, avec 
quatre cents Palicares et deux cents Souliotes, com- 
mandés par Marco-Bot2aris, et, malgré le mauvais 
état des fortificaLion.s de la place, ils y soutinrent 
un siège de deux mois, contre Rustuch-Pacha et 
Homère Urioné , devenu pacha de Janina depuis la 
mort d'Ali. Ce premier siège de Missolonghî , com- 
mencé le 5 novembre 1822 , ne fut levé par les 
Turcs que le 6 janvier 1823. Alors Maurocordato 
laissa dans la Ueilade son cher compagnon , son 
frère d'armes , Marco-Botzaris , revêtu du titre de 
général en chef de la Hellade occidentale , et re- 
tourna dans le Péloponèse, pour rétablir , s'il était 
possible , la bonne intelligence entre les chefs 
Grecs, parmi lesquels l'avide et ambitieux Koloco- 
troni fomentait la discorde. Un congrès national 
fut convoqué par le président pour le SO avril 
1823 , à Napoli. Mais on fut obhgé de le réunir à 
Tripohtza , que les Turcs avaient évacuée, parce 
que le iiis de Kolocotroni occupait Nauplie avec ses 
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troupes, tandis que son père, qui aspirait au pou- 
voir suprême, employait tous les moyens pour faire 
établir une dictature militaire. 

Les dissensions entre les autres chefe , que k 
partage du butin fait à Nauplie arait dirisés , furent 
enfin apaisées par les soins de Maurocordato , et 
par la générosité du célèbre lord Byron , qui en- 
voya au président de la république hellénique , 
quatre mille livres sterling (cent mille francs) pour 
subvenir aux frais de la guerre. Alors le siège du 
{gouvernement fut définitivement fixé à Napoli de 
Komanie. La troisième session du corps légis- 
latif hellénique se tint dans cette ville, le 8 oc- 
tobre i8â5 , et Ton y décréta entre autres choses 
la foudatioii d'un journal grec intitulé Chroni(^ue 
Hellénique. 

Le président Maurocordato , revêtu du comman-> 
dément en chef de la Grèce occidentale , se rendit 
en novembre 1823 à M issolonghi, dont il fît rétablir 
les fortifications, et qui devint le principal rempart 
des Grecs. Cette ville, située sur le côté gauche du 
golfe de Lépante, presque vîs-i-vis Fatras, s'é- 
lève sur un promontoire de TAcamanie, dans Fan- 
cfenne Étolîe, sur la côte occidentale de la Hellade, 
ou Grèce du milieu. Dans une des anses du golfe 
deLépaate,non loindeMissolongiii, et du même côté 
de ce golfe , se trouve une autre forteresse nommée 
Anatolîco. Les barques des pécheurs et les légers 
canots peuvent s( uls entrer dans les deux rades de 
Missolonghi et d'Anatolico ; les grands vaisseaux 
sont obligés de jeter l'ancre à trois ou quatre lieues 
de distance dans le golfe. Le président Maurocor^ 
dato s'établit donc à Hissblonghi pour travailler à 
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lui donner d'importantes fortifications , tandis que 

son ami, son compagnon d'armes, Marco-Bot / a ris, 
s'illustrait par des exploits dig;nes des temps héroï- 
ques, et mourait enseveli dans ses lauriers. A la ûn 
de 1823, les Turcs firent marcher contre Misso- 
longhi , une armée de vingt-cinq mille hommes. 
Marco-Bol z,aris pénètre la nuil dans kurcani|), avec 
trois cents Palicares , ils frappent, ils égorgent des 
milliers de Turcs , dont la frayeur et l'obscurité 
redoublent le désordre. Mais Bot^aris, atteint d'un 
coup mortel, tombe sur le sol ensanglanté et paie 
son irioiiiphe de sa vie. Ses soldais se font tuer 
pour renlever et parviennent en petit nombre à 
rentrer dans Missolonghî , où le héros rendit le 
dernier soupir. On croit lire à deux mille ans de 
distance le récit des exploits des Grecs retranchés 
aux Thermopyles, attaquant, sous la conduite de 
Léonidas, le camp des Perses, et pénétrant jusqu'à 
la tente du grand roi. L'armée turque , efirayée de 
cette hardiesse des Grecs , se retira sans rien entre- 
prendre, et Missolonglii fut encore sauvée pour cette 
fois. 

Peu après, lord Byron, qui avait consacré aux 
Grecs sa muse héroïque et sa fortune, arriva à 
Mlssolonghi le 5 janvier 1824, après avoir traversé 

la flotto turque , non sans danger d'être pris avec 
son vaisseau. Le noble lord se rendit sur-le-champ 
près de Maurocordato , dont il estimait le courage, 
les talents et le patriotisme. Ces deux hommes 
iUustres prirent ensemble des mesures pour assurer 
le triom])lie de la sainte cause, pour calmer les 
dissensions intérieures que l'ambition de Koloco- 
troni excitait toujours parmi les chefs. Ces nobles 
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efforts n'eurent aucun succès. Kolocotroni, ancien 
chef de kkplites, accoulumé au pillage et au bri- 
gandage et maître absolu de ses soldats, aussi 
ayides que lui, se montrait rennemi personnel de 
tous ceux qui voulaient établir en Grèce Tenipire 

de la civilisation et des lois. 

Lord Byron prit à sa solde un corps de Souiiotes, 
avec lesquels il voulait attaquer Lépante, l'an- 
cienne Naupacte, peu éloignée de Missolonghi. 
Mais le climat humide et malsain de cette dernière 
ville détruisit entièrement la santé du p^rantl poète, 
déjà fort altérée ; une ré voile des 6ouliotes , qu'il 
ne put que très diiiicilement apaiser , lui causa 
une crise, qui hâta sa iîn, et le 19 avril i82&, trois 
mois et demi après son arrivée en Grèce, ce grand 
poète, ce généreux défenseur des Grecs , rendit le 
dernier soupir à Missolonghi , à l'âge de â6 ans. U 
mourut entre les bras de son ûdèle serviteur Jo- 
seph Fletche , qui ne l'avait jamais quitté , en lui 
disant avec vérité : « J'ai donné à la Grèce mon 
« temps, ma fortune, ma santé ; maintenant, je lui 
« donne ma vie. » Maurocordato accompagna de 
ses vifs regrets les funérailles de son illustre ami* 
Le corps embaumé de lord Byron fut rapporté en 
Angleterre; son cœur lut conservé à Missolonghi et 
déposé dans un tombeau de marbre sur lequel on 
grava ces mots : A Noël Byron ^ général grec, mort 
pour^la liberté* Le corps du vaillant Marco-Botzaris 
repose aussi à Missolonghi , dans un tombeau élevé 
non loin de celui de lord Byron. 

Cependant ia cause de la liberté triomphait des 
Turcs sur tous les points ; les plus habiles géné- 
raux ottomans disparaissaient successivement du 
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thcàire de la pu eue et de la scène du monde. 
kourchid-Pacha et Hamet-Ëiïendi étaient morts} 
il fallait, pour réduire les Grecs , de nouveaux ef* 
forts ; le diran réunit donc toutes ses forces : il ei>- 
Toya en Grèce le pacha de Scodra^ Mouctaî^ sur- 
nomme l'invincible , pour coniiiiander l'armée de 
terre, et réclama, pour augmenter ses forces mariti- 
mes, le secours de la flotte de Méhémet-Ali, pacha^ 
?ice-roi, ou plutôt souyeraîn d'Égypte, sous une ap- 
parente vassajité envers la Porte. Les succès dlbra* 
him-Pacha, fils de Méhémet-Ali, contre les Vécha- 
bites, en Arabie , avaient rendu le nom de ce prince 
eélèbre dans TOrient. Le vice-roi résolut d'opposer 
son fils aux Grecs insui^s , pour les fiiiie rentrer 
dans la soumission. 

Vers le milieu de l'année 1824, la flotte égyp- 
tienne dlbraliim-Pacha , commandée par Ismaèl 
Gibraltar , fit sa jonction avec la flotte du capltan- 
pacha , et le 29 juillet i8â& , Tannée furco-égyp- 
tienne descendit à Ipsara , au nord-est de Tîle de 
Scio , et s'empara de cette île , dont tous les Grecs, 
hommes , femmes eV enfants furent massacrés. 
Après ce carnage, le caphan-pacfaa se retira à My- 
tylène , dans Tîle de Lesbos , en laissant une partie 
de sa flotte à Ibrahim. Les r\|il(>its de la flotte 
turco-égyptienne se bornaient à piller les îles de 
l'Archipel , lorsqu'elle lut rencontrée près de Tile 
de Candie, le 25 novembre 18â&, par l'escadie 
grecque de l'amiral Miaulis, qui attaqua vivement 
Ibrahim , tandis que les brûlots de Tintrcpide 
Constantin Canaris incendiaient une partie de ses 
vaisseaux. Après un combat acharné, Ibrahim» fort 
maltraité, se retira sur Rhodes, pour refaire sa 
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flotte. Méhémet-Ali lui envoya promptement des 
secours d'Égypte , et l'escadre d'Ibrahim ravitaillée 
fut bientôt en état de reprendre la mer. 

Pendant ces événements maritimes , Tarmée de 
terre de Moiictaï-Pacha , l'invincible, étuit battue 
par le général Nicétas , surnommé le Turcophage 
(le mangeur de Turcs). Alors Maurocordato^ tran-. 
quille du côté du Péloponèse , se consacra tout 
entier à la défense de la Hellade occidentale, d'où il 
pouvait entretenir des communications avec les îles 
Ioniennes et avec TAngleterre, maîtresse de ces îles. 
11 donna plus de développement aux établissements 
formés à Missolpnghi par lord Byron , et il établit 
sur la frontière de l'Acarnanie un camp retranché 
pour la défense de la Hellade. Après avoir, par ces 
sages mesures, déjoué les projets d'Homère Urioné- 
Pacha, qui espérait se rendre maître de l'Étolie » 
Maurocordato conclut un emprunt avec l'Angle- 
terre , et s'occupa à nép^ocier un traité avec plu- 
sieurs chefs albanais, pour les attacher à la cause 
des Grecs. Ce traité ne put avoir lieu , parce que 
Kolocotroni prit les armes contre le gouvernement 
établi. Ce barbare Klephte , gorgé d'or , fruît de ses 
rapines et de ses concussions, compromit par ses 
intrigues le salut de la Grèce. Cet homme ignorant, 
qui savait à peine signer son nom , voulait régler 
les affaires de TÉtat et n'aspirait à rien moins qu'à 
la dictature absolue. li repoussait toute institution 
libérale, comme ne pouvant qu'amollir le courage 
de sesPalicares, et voulait que la Grèce ne reconnût 
d'autre autorité que celle du sabre* Kolocotroni 
réussit à se mettre à la téte d'une faction militaire, 
acharnée à la perte du parti civil soutenu par Mau- 

19 
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rocordato. Ce dernier parti succomba, et Maurocor- 
dato donna sa démission. 

La liberté de la Grèce était de nouveau menacée, 
non plus par un pacha turc ^ maïs par un général 
péloponésien. Kolocotroni exeita de nom eaux trou- 
bles; ses menées séditieuses furent poussées à tel 
point , que le gouyernement régulier se vit dans la 
nécessité de l'arrêter et réussit au mois de février 
1825 , à le faire renfermeir dans une forteresse à 
Hydra. Alors les choses paiiiront marcher au ^ré 
des amis de la liberté. L'Europe clirétieune com- 
mençait à s'émouvoir en faveur des Grecs. Au mois 
de février iSSS, une société se forma à Paris, com- 
posée de tous ceux qui s'engageraient à verser 50 
francs par an pour les secourir. Cette société donna 
des sommes considérables. 

Au mois de mars 1825, Ibrahim-Pach», à la tête 
d'une armée turco-égyptienne^ arriva en Morée^ et 
vint descendre à Modon , encore occupée par les 
Turcs. Cette ville, l'ancienne Métlione, a toujours eu 
quelque célébrité dans l'histoire. Au commence- 
ment du règne d'Auguste, peu après la bataille 
d'Actium , Agrippa assiégea Modon , ou Méthone, 
parterre et par mer; Modon passa ensuite avec 
toute la Grèce sous la domination des empereurs 
de Constantinople ; les Vénitiens la prirent en 112/1. 
et la saccagèrent; Tannée d'après, en 1125, Modon 
fut reprise par l'empereur Jean Gomnène ; nous 
avons vu Modon devenir la capitale de la princi- 
pauté de Vîllehardoiu , seigneur français, lors du 
partage de l'Empire Grec par les Latins , en i20lii 
Modon fut ensuite soumise aux Vénitiens, jusqu'en 
1498 , que les Turcs la reprirent sur la république 
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de Venise; Mr)i >sini s'en rendit m«iître en 1686; 
les Turcs la reprirent en 1715 et la gardèrent jus- 
qu'en 1828, qu'elle fut délivrée par les Français 
sous les ordres du maréchal Maison. Le lion de 
Saint-Marc, emblème de la république de Venise, 
grossièrement sculpté sur une pierre carrée , du 
temps de la conquête des Vénitiens sous Morosini , 
se voit encore à présent incrusté sur les remparts 
de Modon. 

Vis-à-vis Modon est l'île de Sapience, la principale 
des lies Œnusses , p:roiipe d'îles qui forment 
un petit archipel sur la côte méridionale de la 
Messénie. Ibrahim fit camper ses troupes autour 
de Modon, et s'avança jusqu'au sommet des mon- 
tagnes qui s'élèvent derrière Paléocastron (le vieux 
Navarin), bâti sur TAcrupolis de Nestor, le vieux 
roi de Pylos, dont la sagesse s'efforçait d'apaiser , 
au camp des Grecs, les querelles d'Achille et d'Aga- 
memnon^ pendant le siège de Troie. 

Avant de former le siège de Néocastron (le nou- 
veau Navarin) , place très forte nommée aussi Zan- 
chio , Ibrahim résolut de s'emparer de l'ile de 
Sphaghia , l'ancienne Sphactérie , qui commande 
l'entrée de la rade de Navarin, Tune des meilleures 
et des plus spacieuses de ces parages. Sphactérie 
est fameuse dans Thistoiie ancienne , par la défaite 
des Spartiates vaincus par les Athéniens > dans la 
guerre du Péloponèse , quatre cents ans avant J.-G. 
Les Spartiates, renfermes dans l'ile de Sphactérie, 
au nombre de quatre cent vingt , furent attaques 
par les Athéniens avec des forces infiniment supé- 
rieures. Cent vingt Spartiates furent tués dans le 
combat acharné qui eut lieu. Les trois cents autres. 
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manquant de vivres, se rendirent prisonniers aux 
Athéniens, à Tétonnement de toute la Grèce , qui 
croyait que les Spartiates se feraient tuer jusqu'au 
dernier , plutôt que de se rendre. Les Grecs mo- 
dernes, attaffiiés dans Sphactérie par !< s }'L:yj>liens 
d'Ibrahim, montrèrent plus de courage que les Spar- 
tiates d'autrefois ; pas un seul ne se rendit ; tous 
combattirent jusqu'au dernier soupir. La commis- 
sion scientifique française qui visita la Grèce en 
1829 , trouva l ile de Sphactérie couverte d*osse- 
ments humains, qui attestaient la résistance dé- 
sespérée des Grecs , et la barbarie des soldats d*I- 
brahim. 

On voit à la pointe méridionale de Tile de Sphac* 

térie , le tombeau du comte de Santa-Rosn , phil- 
hehenc Piémontais, mort glorieusement près de 
Sphaghia , en combattant pour la cause des Grecs. 
Ce tombeau a été érigé par le compagnon d'armes 
du comte de Santîi-Rosa , le colonel Fabvier , Tun 
des plus illustres défenseurs de la Grèce. 

Aussitôt après la prise de Sphactérie , Ibrahim- 
Pacha forma le siège de Navarin. Cette place , très 
forte alors et maintenant détruite, mérite notre 
intérêt, puisque son nom se rattache à l'un de nos 
glorieux succès. La terre rougeàtre des environs 
de Navarin semble pétrie avec du sang. Aussi les 
Tyrtées grecs modernes chantent-il9 dans leurs 
hymmes à la liberté : « Le sang du vrai Palicare 
« féconde la terre. Que le nôtre coule donc sur 
« cette terre où nous sommes nés , alin qu'il se 
« marie avec elle, pour faire naître des vengeurs. » 
A la première nouvelle de l'entreprise d'Ibrahim , 
Maurocordato accourut pour défendre Navarin. 
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Mais les troupes moréotes se révoltèrent , en de- 
mandant à grands cris la liberté de Koloeotroni , 
retenu prisonnier dans File d'Hjdra , depuis près 
de deux mois. Il fallut la Irur accorder. Koloeo- 
troni trionij>hantfut nommé généralissime, et Mau- 
rocordato s'ensevelit dans la retraite pour ne pas 
causer de nouyelles discordes dans son pays. 

Le généralissime Koloeotroni reprît l'offensive et 
baltit les Turcs près (i Ai-^os, dans la Hellade. Mais 
il ne put empêcher la prise de Navarin. Le chef 
Hadgî-Christo qui défendait la place , n'ayant plus 
ni vivres , ni munitions de guerre, essaya, dans une 
nuit obscure, de se sauver du côté de Pylos (le 
vieux Navarin). La sortie des Grecs ne put réussir. 
Ils lurent repoussés avec une perte énorme. Le 
capitaine Poriono*Poulo parvint néanmoins à s'é- 
chapper avec environ deux cents hommes , et le 18 
mai 1826 , Navarin tomba au pouvoir d'Ibrahim ; 
ensuite ce barbare s'enfonça dans le pays pour le 
dévaster. Voulant gagner le riche bassin du Pami- 
sus, Ibrahim y trouva Papas-Fletché qui l'occupait. 
Le combat s'engagea avec furie ; les Grecs, malgré 
leur petit nombre , résistaient vigoureusement , 
lorsque le pacha les tourna et U s attaqua par der- 
rière. Les Hellènes se défendirent en désespérés, et 
furent tous tués, à l'exception de deux jeunes gens, 
qui se cachèrent parmi les morts, et s'échappèrent 
])endant la nuit pour aller rendre compte de ce 
désastre à Mauromicalis , bey du Magne, campé 
près de Calamata. Papas-Fletché , retranché dans 
une petite chapelle , s'y défendit si vaillamment , 
qu'Ibrahim, charmé de son courage, lui fit offrir la 
la vie , s'il voulait rendre ses armes : Qui sait se 
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révolter contre la tyrannie, êait aussi mourir , ré- 
pondit le héros, et il tomba sous le fer des Arabes 
qui rentouraient. 

Ibrabim marcha ensuite sur Arcadîa , qu'il sur- 
prit de grand matin. Les hommes avaient pris la 
l'uite 9 laissant dans la ville environ deux cent-cin- 
quante enfants et vieillards , dont ils espéraient que 
la faiblesse serait la sauve-garde. Mais le cruel 
Ibrahim fit tout massacrer, et la ville d'Arcadia fut 
réduite en cendrrs. Tripoiitzn , Misitra , Maratho- 
nilzi tombèrent également au pouvoir des Turco- 
Égyptiens. Pendant toute l'année 1825 9 Ibrahim 
dévasta la Morée , en réduisit les habitants en es- 
claviigtj, hommes, femmes et enfants, et les fit 
transporter en Égypte , pour être vendus dans les 
bazars du Caire et d'Alexandrie. Le barbare avait 
le projet d'exterminer entièrement la population 
grecque dans la Morée , et de fonder dans ce pays 
une colonie de Nègres et d Arabes, pour l'habiter. 

Le séraskier Resclud-Pacha arriva devant Misso- 
longhi avec trente-cinq mille hommes, et commença 
le siège de cette ville, le 13 juin 1625. L'intrépide 
Noto-Botzaris , oncle de Marco-Botzaris , mort i 
Missolonghi, se charirea de la défense , et par sa 
valeur et sa prudence , il repoussa toutes les atta- 
ques du séraskier, que secondaient les troupes 
dlbrahim et la flotte du capitan-pacha , qui bom- 
barda la ville pendant quarante jours. Tous les 
amis des Grecs avaient les yeux tournés vers ce 
siège, objet de tant d'alarmes , lorsqu'un événe- 
ment immense et imprévu , qui devait par la suite 
changer le sort des Grecs, arriva sur les bords loin- 
tains de la mer d'Azof , autrefois les Palus-Méo- 
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tidefi, habites par Ips Scythes. Ah Anndre, empereur 
de Russie, mourut à Taganrog , port appartenant à 
la Russie sur la mer d'Azof» le i" décembre 1825, à 
Vù^e de quarante-Huit ans. « La mort de l'empereur 
« Alexandre vient de changer Tétat des choses , dit 
« M. do Chateaubriand, dans un discours en faveur 
« des Grecs ; ce n'est pas sans un secret dessein de 
« la Providence que ce prince a disparu au mo- 
« ment où les éléments d'un ordre de choses nou-* 
« veau fermentent chez tous les peuples. Cette 
« arrière-garde de huit cent mille hommes, qui 
« tenait le monde en respect , ne peut plus agir 
« dans la même politique, dans la même unité (1). » 
En effet , avec les nouvelles idées d'Alexandre sur 
la liberté des peuj)les, peut-être, si ce prince eût 
vécu , la généreuse intervention des trois puissan- 
ces en faveur des Grecs, intervention à laquelle 
Tempereur Nicolas, successeur d'Alexandre, donna 
une si forte impulsion, n'aurait jamais eu lieu, et 
les Grecs géiij il aient encore sous le sabre, sous le 
bâton des Turcs. 

Les massacres d'Ibrahim dans la Morée causaient 
une violente douleur aux amis de Thumanité. Des 
voix généreuses s'élevèrent en faveur de ces mal- 
heureux Grecs, qu'on abaiidoniiaii impitoyable- 
ment au glaive des Osmanlis. M. Alexis de Noailies, 
député français , plaida noblement cette cauae de- 
Tant la chambre des députés , dans la séance du 23 
mai 1826, et demanda qu'une allocation de trois 
cent mille francs fût votée pour la secourir. Cette 

(1) M. (le Chàteaubriaud , Prt^face de la troisième édiiion de la Isote sur la 
GrUe , page 48 , tome I** de VlUnéroke 4e Pari$ i Jénualtm. 
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deniandi lut rejetée; mais l'impulsion était donnée, 
et le discours de M. Alexis de Noailles eut un im- 
mense retentissement. M. Ëynard, de Genève » 
peignit dans une lettre touchante les malheurs, de 
la Grèce , et s'adressa à toutes les puissances de 
TEurope, pour en obtenir des secours : « Pontifes 
« du Très-Haut^ dit d'une manière admirable 
« M. Villemain, dans son Essai historique sur 
t l'état des Grecs , successeurs des Bossuet et des 
« Fénéîon, comment n'a-t-on pas entendu votre 
« voix dans cette cause sacrée? L'église de France 
« n'a-t-elle pas , hélas ! à l'époque la plus aiïreuse 
« de nos troubles civils , connu toutesr les tortures 
« de la persécution , et ne trouve-t-elle pas de la 
« pitié dans ses souvenirs? Vers In ftn du inoven- 
« âge , dans la cbaieur des dissensions reveillées 
« par le concile de Florence , le pape Galixte ût 
« publier des indulgences, et ordonna des prières 
« dans tous les temples d'Europe, pour les chrétiens 
« de la Grèce qui combattaient les Infidèles; il 
« oubliait leur schisme et ne voyait que leur 
« malheur. » 

Qu'il eût été touchant , dît encore M. de Châ- 
teaubriand, de voir le père des fidèles réveiller les 
princes chrétiens, les appeler au secours de l'hu- 
manité , se déclarer lui-même, comme Eugène III, 
comme Pie II , le chef d'une croisade pour le moins 
aussi sainte que les premières. Il aurait pu dire aux 
chrétiens de nos jours, ce qu'Urbain 11 disait aux 
premiers croises (dans un discours rapporté dans 
l'excellente Histoire des Croisades, par M. Michaud), 
« Quelle voix humaine pourra jamais raconter les 
« persécutions et les tourments que souffrent les 
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« chrétiens. La rage impie des Sarrasins n'a point 
« respecté les vierges chrétiennes ; ils ont chargé 
« de fers les mains des inlirmes et des vieillards ; 
« des enfants arrachés aux embrassements mater- 
« nels » oublient maintenant chez les barbares le 
t saint nom de Dieu... M il heur à nous, mes enfants 
« et mes frères, qui avons vécu dans des jours de 
« calamités* Sommes-nous donc venus dans ce 
« siècle pour voir la désolation de la chrétienté» et 
« pour rester en paix lorsqu'elle est livrée entre les 
« mains de ses oppresseurs?... Guerriers quî m'é- 
« coûtez , vous qui cherchez sans cesse de vains 
« prétextes de guerre , réjouisses-vous , car voici 
« une guerre légitime. > 

M. de Chàteaubriand, dans un discours relatif à 
la répression des déh'ts commis dans les Échelles 
du Levant , prononcé devant la chambre des pairs, 
le lundi i& mars 1836» un mois avant la prise de 
M issolonghi par Ibrahim, proposa un amendement 
à la loi du 15 avril 1818, contre la traite des noirs. 
Cet amendement avait pour but de faire déclarer 
que tous ceux qui font la traite des blancs, en ache- 
tant et transportant les Grecs pour être vendus 
comme esclaves en Égypte ou en Syrie , seront assî- 
milés à ceux qui font la traite des nègres. « Il est 
« de notoriété publique, dit M. de Chateaubriand 
« en soutenant son an^endement, que des femmes , 
« des enfants , des vieillards , ont été transportés 
« sur des vaisseaux appartenant k des nations ci- 
« viliséos, pour être vendus comme esclaves, dans 
« des bazars de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique, 
i Ces enfants, ces femmes, ces vieillards sont de 
« la race blanche dont nous sommes. Ilssontchré- 
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« tiens comme nous, » Cet amendement , proposé 
pour être ajouté à Tarticle 1" du projet de loi sur 
la répression des crimes commis par des Français 
dans ie« Échelles du Levant , et devant former le 
second paragraphe de cet article , était ainsi conçu : 

AMENDEMENT* 

4( Est réputé contravention , délit et crime , selon 

« la gravité des cas, conformément à la loi du 15 
« avril 1818, toute part quelconque qui serait prise 
t par des sujets et des navires français, en quelque 
« lieu , sous quelque condition et prétexte que ce 
« soit, et par des individus étrangers, mais dans 
« les pays soumis à la douiiiiation française, au 
« trafic des esclaves dans les Échelles du Levant et 
« de Barharie. 

« Au moment où je vous parle. Messieurs, 
t s'écrie le noble pair , une nouvelle moisson de 
« victimes humaines tombe peut-être sous le fer 
« des Turcs. Une poignée de chrétiens héroïques 
« se défend encore au milieu des ruines de Mlsso* 
« longhi , à la vue de l'Europe chrétienne , insen- 
« sible à tant de malheurs. Et, qui peut pénétrer 
« les desseins de la Providence? J'ai lu hier, Mes- 
« sieurs, une lettre d'un enfant de 15 ans, datée 
« des remparts de Missolonghi : Mon cher corn- 
« père, écrît->il dans toute la naïveté de son â^e, 
« à un de ses camarades, à Zanle ; j'ai été blessé 
« trois fois, mais je suis, moi et mes camarades 
t assez guéri pour avoir repris nos fusils* Si nous 
« avions des vivres, nous braverions des ennemis 
« trois fois plus nombreux* Ibrahim est sous nos 
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« murs ; il nous a fait faire des propositions et des 
« menaces ; nous avons tout repoussé. Ibrahim a 
« des officiers français avec lui : qu'avons-nousfait 
« aux Français pour nous traiter ainsi? 

« Messieurs, ce jeune homme sera-t-il pris, 
« transporté par des chrétiens aux marchés d*A- 
« lexandrie? â'il doit encore nous demander ce 
« qu'il a fait aux Français , que notre amendement 
« soit là, pour satisfaire aux interrogations de 
« son désespoir , au cri de sa misère , pour que 
« nous puissions lui répondre : Non , ce n'est pas 
« le pavillon de Saint-Louis qui protège votre es- 
« clavage, il voudrait plutôt couvrir vos nobles 
c blessures. 

« Pairs de France, ministres du roi très chrétien, 
« si nous ne pouvons pas par nos armes secourir 
« la malheureuse Grèce » séparons-nous du moins 
« par nos lois des crimes qui s'y commettent ; 
t donnons un noble exemple qui préparera peut-* 
« être en Europe les voies à une politique plus 
« élevée , plus humaine, plus conforme à la reli- 
« gion, et plus digne d'un siècle éclairé, et c'est 
t à vous , Messieurs , c'est à la France , qu'on devra 
t cette noble institution. » 

Cet amendemei^ si humain et si sage fut rejeté. 
Il se passa plus d'un an , avant que ces voix élo- 
quentes fussent entendues ; et malgrré les efforts de 

la plus héroïque résistance, Missolonghi, le dernier 
rempart des Grecs, Missolonghi, qui, depuis dix 
mois, repoussait avec un courage surnaturel toutes 
les attaques des Turcs , succomba le 2& avril 1826, 
sous leurs efforts réitérés. Privés de munitions et 
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de vivres, assaillis aver plus d'acharnement que 
jamais par les Arabes dlbrahim, les courageux dé- 
fenseurs de Missolonghî, après aToir tu les ennemis 

pénétrer dans la placé , dont les fortifications dé- 
molies par k fou dos assiégeants n'oiïraient plus 
aucune défense , firent sauter les restes de la for- 
teresse et s'ensevelirent avec leurs ennemis sous 
ses ruines. Dix-huit cents Palicares de la garnison 
de Missolonghi firent une trouée à travers l'armée 
turco-égyptienne, et se retirèrent dans les mon- 
tagnes de rÉtolie. Tous les Grecs de la ville, 
hommes, femmes et enfants furent égorgés par les 
vainqueurs. Cinq mille têtes de chrétiens furent 
envoyées à C()nstantinoj)le et rangées devant les 
murs du sérail, comme les trophées de la victoire 
d'Ibrahim. 

Le colonel Fabvier, ce généreux Français qui 
avait dévoué aux Grecs son épée et son sang , 

opéra une descente le 1" mai 1826 dans l'île de 
Négrepont, l'ancienne Eubée, qui n'est séparée 
de i'Attiqueque par un étroit canal. Forcé de céder 
ensuite à des forces supérieures , le colonel fit ha- 
bilement sa retraite , repassa sur le continent de 
l'At tique, et répartit ses soldats dans Athènes et 
dans Marathon. 

Kolocotroni fut vaincu en marchant contre Ibra- 
him qui s'avançait vers Nauplie ; un engagement 
naval eut lieu dans l'Archipel devant Samos , entre 
les Turco-Égyptienset les Grecs. L'intrépide Canaris 
y fut blessé en lançant un brûlot contre les Turcs; 
Reschid-Pacha, général des troupes ottomanes dans 
la Livadie (rAttiqu(» ) , s'empara du port du Pyrée 
et bloqua étroitement FAcropolis ( la citadelle ) 
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d Athènes, où le colonel Fabvier s'était retiré. Par- 
tout les affaires des Grecs étaient dans un état dé- 
plorable, et cependant l'imminence de leur danger 
nepouTait faire cesser leurs dissensions. Nauplîe ou 
Napoli, était devenu le champ clos choisi par les 
partis pour se disputer le pouvoir. Les Souliotes de 
la garnison du fort de Palamède » attachés à Kolo* 
cotroni , se révoltèrent contre le gouTemement ré-* 
gulier qui tenait ses séances à Nauph'e , et le 6 
décembre 1826 , les membres de ce gouvernement 
furent obligés d'abandonner Nauplie, où ils n'é-> 
taient plus en sûreté, et se transportèrent dans Tile 
d'Égine. Démétrius Ypsilanti protesta formellement 
contre la résohition adoptée par la majorité de ces 
membres, de prier l'ambassadeur anglais résidant à 
Constantinople d'employer sa médiation auprès 
de la Porte-Ottomane pour négocier la paix entre 
la Grèce et la Turquie, à cdndition que la Grèce 
s'administrerait elle-même en payant un tribut 
annuel. Démétrius, soutenant que ce ne serait qu 'une 
condition illusoire, voulait le plein et entier affran*- 
chissement de sa patrie. Son opposition mécon- 
tenta les chefs influents , et ses efforts nVurent pour 
résultat que de le faire déclarer déchu des droits de 
citoyen grec. 

Enfin les éloquentes voix des amis des Grecs fu- 
rent entendues. Les ambassadeurs de France et 
d'Angleterre à Constantinople remirent, le 6 février 
1827, au divan, par ordre de leurs p^ouvernenieuts 
respectifs, une note pour demander la cessation des 
hostilités , pendant les conférences pour la pacifi- 
cation de la Grèce, afin d'arrêter Teffusion du sang 
hun^ain en Orient. Cette première démarche n'eut 
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aucun succès. Le sultan repoussa orgueilleusement 
toute idée d'intervention des puissances chrétiennes 
dans les affaires de la Grèce. 

Le comte Gapo-d*l8trîa , dévoué à la cause de sa 
malheureuse patrie , avait parcouru pendant toute 
Tannée 1826, rAllemagne, la i'rancc et les Pays- 
Bas 9 cherchant partout aux Grecs des secours et 
des protecteurs. Le bruit se répandit qu'il était dé- 
signe pour être mis à la tête du gouvernement 
grec, toujours déchiré par rambition de ses chefs. 
11 parait certain que dans les négociations qui eu- 
rent lieu à Pétersbourg y au commencement de 
Tannée 18^7 , entre le duc de Wellington et le ca- 
binet russe, la nominaliun du comte Capo-d'Istrîa 
à une place supérieure dans la Grèce, avait été 
l'objet d'études sérieuses de la part des puissances. 
Gapo-dlstria se rendit en France , et reçut à Paris 
la première nouvelle de sa nomination définitive à 
la place nouvellement établie de ])resident du gou- 
vernement grec. Cette nomination , due aux solli- 
citations de lord Cochrane , dévoué aux Grecs et 
noble imitateur de lord Byron, qui avait employé, 
pour la décider, son influence sur le duc de Wel- 
lington, rentrait parfaitement dans les vues de la 
Russie , dont le comte Capo-dlstria avait toujours 
été la créature, et le cabinet russe espérait , par le 
moyen du comte, diplomate sorti de son sein, 
obtenir ime grande prépondérance dans les affaires 
ultérieures de la Grèce. 

Ce nouvel ordre de choses, dépendant entière- 
ment de Tassentiment des puissances de TËurope 
et particulièrement de la Russie , le comte Capo- 
d istria se rendit à Pétersbourg , pour s'assurer du 
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consentement du maître de Tempire russe , avant 
que le décret du peuplé" ^rec pour son élévation au 
pouvoir suprême lui fût officiellement parvenu. 
L'empereur Nicolas , qui s'était déjà entendu avec 
les puissances pour 1 élévation du comte, le reçut 
avec bienveillance, et lui accorda, par un ukase 
daté du 13 juillet i827 et conçu dans les termes 
les plus flatteurs , la permission de quitter le ser- 
vice de la diplomatie russe , au<}uel il était attaché , 
pour se consacrer tout entier à la Grèce. Capo- 
d'istria reçut à Pétersboui^ le décret de l'assemblée 
nationale grecque , qui lui conûait pour sept ans 
le pouvoir exécutif, et lui envoyait en même temps 
de pleins pouvoirs pour contracter, au nom du 
peuple grec , un emprunt de vingt millions de 
francs , hypothéqués sur les biens de TÉtat. L'as- 
semblée nationale joignait à ce décret flatteur une 
prière au comte , pour qu'il se bàtàt de venir en 
Grèce commencer ses nobles fonctions. Néanmoins 
le nouveau président jugea nécessaire de s'assurer 
personnellement des intentions des cabinets de 
Londres et de Paris, avant d'aller prendre posses- 
sion d'un pouvoir entouré de si grandes difficultés. 

Pendant ce temps, les aÛaires de la Grèce deve- 
naient de plus en plus inquiétantes. Le 2 juin 1827, 
Reschid-Pacba se rendît maître de l'Acropolis 
d'Atbènes, que défendait le colonel Fabvier. Le 
général tureaecorda une capitulation honorable à 
la garnison de l'Acropolis, dans la crainte qu'Ibra- 
him-Pacha, qui était en Morée, ne vint lui enlever 
sa victoire. Le colonel Fabvier se retira dans l'ile 
de Salamine» avec dix-huit cents hommes couverts 
de blessures , exténués de fatigue et de faim. IjC 
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cri de la Grèce fut enfin entendu de l'Europe chré- 
tienne , et le 6 juillet iS27 un traité fiit signé à 
Londres, entre la France, TAngleterre et la Russie, 
pour mettre un terme aux souffrances des Grecs. 

Le 21 août 1827, nue Hotte ép:yptienne , forte 
de cent voiles et portant quatre mille hommes de 
débarquement, partit d'Alexandrie et se dirigea 
vers NaTarin. La Porte-Ottomane prétendait que 
le traité du 6 juillét 1827, entre les trois puis- 
sances , cachait , sons le prétexte de faire cesser 
reffusion du sang humain , Tintention secrète de 
donner la Grèce à la Russie. En conséquence , le 
divan poursuivait ses hostilités en Morée, oà de 
nouveaux massacres , de nouvelles dévastations de- 
vaient être ie résuUat du plan de campagne dlbra- 
faim, que Tarrivée de la flotte d'Alexandrie allait 
mettre en mesure d'exécuter. La Grèce était per- 
due sans l'intervention des puissances : ses terres 
ravagées, ses habitants massacrés, ses chefs di- 
visés, tout se réunissait pour lui ôter jusqu'à les- 
pérance, et selon la belle expression de M. de 
Chateaubriand, elle serait nunt^, morte tout «t- 
tière^ foulée aux pieds par Us Turcs, 

Les escadres des trois puissances sifrnataires du 
traité de Londres, du 6 juillet, commencèrent à 
croiser dans l'Archipel, pour assurer l'exécution de 
ce traité. L'amiral 'de Rign y fut nommé comman- 
dant général de toutes les forces françaises dans 
les mers du Levant. Les trois amiraux étaient le 
comte de Rigny, amiral français, sir Édouard Go- 
drington, amiral anglais, et le comte Ueyden, 
amiral russe. A l'arrivée de la flotte d'Alexandrie 
à iSavaiin, les amiraux ne voulurent pas permet- 
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tre tau paeha d'accomplir ses nouveaux projets de 
pillage et de destriiction., et sans attendre la dé- 
cision du dîyan , ils écrivirent le 22 septembre 

1827 à Ibrahim, qui se trouvait alors à Navarin, 
pour l'infonncr qu'en vertu du traité de Londres , 
les, trois puissances alliées réuniraient leurs efforts 
pour empêcher qu'aucun transport de troupes, 
d'armes et de munitions n*eût lieu sur aucun point 
de la (Irèce , et qu*iLs le prévenaient, de plus, que 
la moindre hostilité contre les escadres combinées 
serait le signal de la destruction de la flotte turco-' 
égyptienne. 

Cette lettre donna le 25 septembre 1827 , à 
une conférence entre Ibrahiin-Pacha et les amiraux 
français et anglais, agissant et stipulant pour 
l'amiral russe, le comte Heyden, absent. Cette en- 
trevue eut poijr résultat une suspension d'arme» 
provisoire , pendant laquelle les partis devaient 
rester comme ils étaient. Bientôt après les esca- 
dres anglaise et française quittèrent leur croisière 
devant Nayarin, laissant toutefois une frégate de 
chaque nation pour observer les mouvements de 
la flotte turco-ép^yptieniH clans la baie de Navarin. 
D^ux jour^ après, Ibraliim-Pacha , au mépris de 
la convention qui oirdonnait à chacun des deux 
partis de rester dans l'état où le trouvait la sus- 
pension d*armes , fit sortir sa flotte de la baie et la 
dirigea sur Pau as , avec des troupes et des muni- 
tions. Cette flotte fut rencontrée le k. octobre , à la 
hauteur d^ l'ile de Zante , par l'amiral sir Édouard 
Godrington , qui en avait reçu l'avis de la frégate 
anglaise le Darmotith, laissée en observation de- 
vant Navarin. Taher-Pacha , amiral turc qui com- 
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maiidait la flotte turco-égyptienne , fut contraint 
de retourner dans la baie , où il entra le 9 octobre. 
Le. 12 du même mois, Tamiral russe fit sa jonction, 
et le lendemain , id octobre, les trois escadres réu- 
nies étaient de nouveau en observation devant le 
port de Navarin. 

Cependant l'borrible conduite d'Ibrahim , qui se 
livrait encore en Morée à de nouvelles atrocités, 
prouva bientôt aux trois amiraux que tous les 
movens de conciliation seraient sans effet. Néan- 
moins, le 18 octobre , la frégate anp^laise le Dar-^ 
mouik^ portant une dépêche adressée à Ibrahim- 
Pacha , se présenta pour entrer dans le port : la 
frégate ne fut pas admise, et la dépêche fut refusée. 
Alors la détermination du pacha de continuer les 
hostilités devenait cert aine. Depuis deux j ours , la 
flotte turco-égyptienne était en mouvement dans 
la baie , pour donner à chaque navire le poste qui 
lui était assigné, d'après Je plan de défense de 
Taher-Pacha, en cas d'attaque des escadres alliées. 
Cette ik>tte formait une triple ligne d*cmbossage , 
disposée en fer à cheval, ou croissant allongé, dont 
les extrémités étaient appuyées d'une part à l'île de 
Sphactcrie, et de l'autn; au camp retranché d'Ibra- 
him , au pied de la citadelle de Navarin. D'après 
ces observations, les amiraux de la flotte combinée 
durent se préparer au combat. 

L'entrée de la baie de Navarin , qui a plus d'un 
mille de largeur, était dcieiuliM par les batteries 
de Népcastron (le nouveauNavaria ou Zancbio), et 
par une batterie peu importante, située sur Tile de 
Sphaghia (l'ancienne Sphactérie). Le ^0 octobre 
1827 , l'amiral turc Taher-Pacha , qui commandait 
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toute la flotte pendant une absence momentanée 
dlbrahim , hissa le pavillon du sultan sur le vais- 
seau-amiral , et Moharem-Bey , commandant de 
l'aile gauche de la flotte turco-é^yptienne, fit hisser 
le pavillon d'Ibrahim sur la (.utrrièrcj vaisseau de 
soixante canons. Alors l'amiral sir Édouard Co- 
drington donna le signal de se préparer au combat, 
et prit la tête de Tarmée , pour la conduire dans la 
baie de Navarin. L'escadre française marchait dans 
les eaux de lescadre anglaise, et l'escadre russe 
formait l'arrière-garde. A une heure après midi , 
le vaisseau VÂgia^ que montait Tamiral anglais , 
était par le travers du fort de Navarin ^ et les deux 
escadres anglaise et française donnèrent dans la 
passe sans opposition. Un silence solennel, et terri- 
ble régnait sur la terre et sur les flots. La frégate 
anglaise le DarmaïUh^ chargée de surveiller les 
brûlots turcs , expédia une embarcation à l'un de 
ces brûlots , pour l'engager à se déplacer , sa pré- 
sence à rentrée du port pouvant inquiéter la flotte 
alliée qui venait au mouillage. Cette embarcation 
anglaise , dont la mission n'avait aucun caractère 
hostile, fut reçue à coups de fusil par l'équipage 
du brûlot turc; le lieutenant de vaisseau qui la 
montait , fut tué ainsi que plusieurs matelots. La 
frégate le Darmouth, qui avait envoyé cette embar- 
cation, et qui était sous voiles à peu de distance 
du brûlot turc , fit sur lui une décharge de mous- 
quetcrie et vint se placer à son arrière pnur le 
couler; le brûlot s'incendia: ce fut le signal de 
Tattaque générale. 

A deux heures de l'après-midi , toute l'escadre 
anglaise et les vaisseaux français la Syrène et le Sci* 
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pion étaient mouillés à leur poste. Le reste de Tes- 
eadre française et l'escadre russe tout entière 

étaie nt encore sous voiles et cherchaient à prcnch'e 
position au milieu d'une épaisse fumée. Ces vais- 
seaux eurent à supporter le feu de la citadelle et 
des batteries qui défendaient l'entrée de la baie. 
Les brûlots turcs s'Incendiaient et se laissaient dé- 
river sur les bâtiments déjà mouilles, hes homm( s 
des équipages de ces brûlots cherchaient en vain 
à se sauver ; presque tous furent tués par le feu de 
mousquetcrie du DarmotUh^ de la Syrène et da 
Scipion, Mais ce' premier moment de l'action pré- 
sentait des cirr(mstances qui pouvaient devenir 
fâcheuses pour ia flotte combinée, (juatre vaisseaux 
et deux frégates seulement avaient pris leur poste 
et soutenaient l'attaque : le reste de l'armée chré- 
tienne était dans la passe , ou en dehors de la baie, 
forçant de voiles, et ne pouvant se diriger qu'au 
hasard, à cause de Tépaisse fumée. Néanmoins le 
vaisseau le Trident^ apercevant un vide, entre le 
Scipion et la Syrènc , et voyant l'amiral de Rif;ny 
fortement enjraj^é, alla s'embosser sur l'avant de la 
frégate turque Vl&ania^ et dirigea son feu sur cette 
frégate, qui fut criblée et rasée comme un ponton. 
Un quart-d'heure après, Vlàania fit explosion. 
Cependant le Breslau, serre-fde de l'escadre fran- 
çaise , n'apercevant pas de place à côté de son ami- 
ral, continua de prolonger la ligne vers 1 escadre 
anglaise et commença son feu , dès qu'il fut par le 
travers des vaisseaux turcs. Le Bresku se trouvait 
alors derrière le vaisseau anglais Y Albion^ attaqué 
par des forces supérieures. I^e BrrsIaUj après avoir 
désemparé deux frégates turques et dégagé ÏA Ibion, 
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contourna la ligne, sans cesser son feu, mouilla près 
de Ta m Irai russe, qui était aussi furl maltraité, et 
combattit sur ce point jusqu'à ce que tous les bâ- 
timents turcs eussent amené ou sauté. M. de la 
Bretonnière, commandant du Breshu, blessé dans 
cette glorieuse action , reçut après le conibat la 
visite et les remerciments de Ta m irai russe. ^ 

L'escadre russe avait enlin pénétré dans le p(»rt 
sur deux colonnes ^ et forçant de voiles , elle avait 
été prendre position dans le fond do la baie, du 
côté de Tile de Spaghia ( Sjihactérie ). A trois heures 
après midi, l'action était engagée entre toutes les 
forcés des deux armées. Mille deux cent cinquante- 
deux pièces de canon tonnaiçntàborddes vaisseaux 
de la flotte combinée ; plus de deux mille pièces leur 
répondaient à bord des vaisseaux turcs et du haut 
des fortifications de Navarin. Le capitaine Uugon, 
commandant de la frégate française VArmide, après 
avoir fait des prodiges de valeur» en soutenant tout 
Teffort du combat, près de Tîle de Sphactérîe, avant 
l'arrivée des Russes, voyant le Talbotj frégate an- 
glaise, qui essuyait tout le feu de la ligne ennemie, 
au moment d'être écrasé dans un combat si dis- 
proportionné^ manœuvra généreusement pour le 
secourir. Le Talbot poussa un boura de reconnais- 
sance on l'honneur du brave commandant Ilugon 
et de son équipage, et la frégate française la Rose ^ 
imitant YArmide^ vint se placer près d'elle. Ces 
deux frégates dégagèrent le Taibot, et contribuèrent 
à décider la victoire de ce côté. 

Le vaisseau français le Scipion avait été abordé 
l^ar un brûlot turc* au commencement de l'action. 
11 était perdu sans le courage de quelques hommes 
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qui s'exposèrent à une mort certaine pour décro- 
cher ce brûlot qui dérÎTa , et vînt tomber en travers 

surl*avantdu Scipion, En un clin-d'œîl, le beaupré, 
ses voiles et son [::récment furent enflammes. L*as- 
sistanee de quelques embarcations anglaises et 
françaises sauvèrent le vaisseau français qu'on vit 
dériver sous le vent. Le brûlot turc coula ; une 
fumée noire, mêlée de vives étincelles, couvrit le 
Scipion et le déroba à tous les yeux. On croyait sa 
perte certaine, tous les bâtiments Toîsîns étaient 
dans des angoisses terribles et pour lui et pour 
eux-mêmes , lorsqu'enfm la fumée se dissipant , on 
vit reparaître le Scipion brillant et entier. Les flam- 
mes étaient éteintes, et l'équipage à son poste dans 
les batteries , continuait son feu sans interruption. 
Le commandant Milius , son état-major et son équi- 
page reçurent après la victoire les vives félicitations 
des trois amiraux. A sept heures du soir, le feu 
avait cessé sur tous les points. La nuit mit un terme 
à cette épouvantable lutte. Les vaisseaux turcs qui 
n'avaient pas fait explosion étaient à la côte. Les 
équipages des vaisseaux chrétiens passèrent la nuit 
à côté de leurs pièces. 

Le lendemain matin, l'amiral turc Taher-Pacha 
se rendit à bord du vaisseau de l'amiral anglais , 
sir Édouard Godrîngton, pour lui demander de 
mettre un terme à ces désastres. En effet, jamais 
plus complète destruction n'avait été le résultat 
d'un combat naval ; une scène de désolation s'é- 
tendait autour des trois escadres alliées. La mer, 
couverte de cadavres et de débris ; des navires cri- 
blés de boulets, désemparés, à moitié iirulés ; des 
embarcations chargées de mourants et de blessés 
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qui implora ir'iit des secours; et plus loin, dans le 
fond de la baie, un immense incendie , qui fiévo- 
rait les restes de la flotte turco-égyptienne , ainsi 
que les bâtiments de transport et les embarcations 
turques; enfin , à mi-côte des montapies, derrière 
Navarin, on voyait des bandes de Turcs, échappes 
du combat , qui fuyaient vers l'intérieur du Pélo- 
ponèse. On peut se faire une idée de cet efiùroyable 
tableau, en pensant que de soixante-dîx-huit vais- 
seaux de jîuerre, chefs-d'œuvre de rintelliîrence et 
de l'industrie humaine, il ne restait que des navires 
épars et désemparés. L'amiral de Uij^ny et tous les 
offîciers français se couvrirent de gloire dans ce 
combat, qu'avec juste raison on a comparé au com* 
bat de Salauiine. Tous deux se donjïèrent presque 
dans les mêmes lieux; tous deux montrèrent la su- 
périorité de la civilisation sur la barbarie , et tous 
deux 9 à deux mille ans de distance , eurent enfin 
pour résultat la délivrance de la Grèce. 

Ibrahim-Pacha étaitdans l'intérieur de la Morée, 
lors du combat de Navarin; il arriva quatre jours 
après, et fut vivement alïecté de la destruction de 
sa flotte. Les amiraux alliés sommèrent ce prince 
d'évacuer le Péloponèse. Il répondit qu'il ne cède- 
rait qu'aux ordres de son père et du sultan ; et le 
barbare, à la téte de vingt mille soldats, aussi fé- 
roces que lui , continua ses dévastations. 

Malgré la brillante victoire de Navarin , les affai- 
res de la Grèce étaient toujours dans un état dé- 
plorable. Les Cirées, naturellement avides de nou- 
veauté , attendaient l'arrivée du comte Capo-d'Is- 
tria , comme du seul homme possédant les talents 
et les moyens nécessaires pour remplir avec succès 
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le poste important auquel il était élevé. Enfin, le 
16 janyier 1828, le nouveau président entra dans 
le port de Napoli de Romanie , descendit à terre au 
milieu des acclamations du peuple et des félicita- 
tions, fausses ou sincères, des fonctionnaires pu- 
blics de l'ancien gouvernement, dont Kolocotroni 
était le chef. Après avoir prêté serment aux décrets 
de TAssemblée nationale , le comte se rendit à Ar- 
gos, à Épîdaure, à Trézène, et commenîpa l'exécu- 
tion de la tâche diflicile qui lui était confiée. 

Mais ce n'était pas l'arrivée d'un seul homme 
qui pouvait sauver la Grèce, et ce malheureux pays 
était perdu , sans une résolution importante prise 
par l'empereur Nicolas ; résolution d'un résultat 
immense pour la Grèce dans les circonstances pré- 
sentes. L'empereur de Russie déclara la guerre aux 
Turcs le 26 avril 1828. L'amhral Heyden , qui 
commandait les Russes à Navarin , reçut Tordre de 
bloquer les Dardanelles; l'armée de terre passa le 
Pruth et s'avança dans la Moldavie, et l'empereur 
Nicolas, qui suivait ))ersonnellement les opérations 
de son armée , établit son quartier-général à lassy, 
capitale de la Moldavie, où il reçut une députation 
des principaux boyards moldaves, qui vinrent se 
soumettre à sa domination. 

La puissante diversion des Russes fut le salut des 
Hellènes. A cette nouvelle , tous les cœurs se rou- 
vrirent à Fespérance ; le feu du patriotisme enflam- 
ma de nouveau les courages; on croyait voir dans 
les succès des Russes le signal du triomphe de la li- 
berté. Le président Capo-d'lstria convoqua le panhel- 
lénion , ou Assemblée nationale, à Argos , et en fit 
Vouverture sur un théâtre des temps héroïques dé- 
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blayé pour la circonstance présente , et ercusé 
dans un des flancs du monticule que couronnent 
les débris de la forteresse où habitaient les Atrides^ 
ces rois d*Argos^ dont les crimes et les infortunes 
épouvantèrent le monde. Le président annonça aux 
Grecs assemblés qu'une expcdiUon française se 
préparait à Toulon , pour venir délivrer la Grèce 
de la barbarie des Musulmans. Cette annonce fut - 
reçue avec des transports d'enthousiasme et de re- 
connaissance , les acclamations des Grecs portèrent 
le nom de la France jusqu'aux cieux. Ne croit-on 
pas retourner de deux mille ans en arrière et enten- 
dre le hérault annoncer aux Grecs assemblés à 
Gorinthe , pour les jeux Isthmiques , la liberté 
rendue à la Grèce par les Romains, après les vic- 
toires de Quintius Fiamininus sur le roi de Macé- 
doine ? 

L'armée russe passa le Danube le 12Juin 1828. 
L*empèreur Nicolas fit chanter A son quartier-géné- 
ral un TeDcinn solennel, })(>Lii remercier Dieu des 
succès de rarniée russe, ^ui, en moins d(i deuxmois, 
depuis Touverture de la campagne le 26 avril^ avait 
passé le Pruth et le Danube , occupé la Moldavie et 
la Bulgarie , pris sept forteresses et huit cents pièces 
de canon. Les rapides succès des Russes épouvan- 
tant les Egyptiens, Méhémet-Ali, pachft» vice-roi 
d'Égypte, se décida à rappeler son fiû, et un traité 
fut signé à Alexandrie le 8 août 18^8 , pour l'éva- 
cuation de la Morée par Ihiahîm. En conséquence 
de ce traité, une expédition française , connnandéc 
par le général Maison, qui depuis obtînt le bâton 
de maréchçil de France , s'embarqua à Toulon. le 17 
août 1828 , pour aller occuper la Grèce, et arriva à 
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Goron , sur la côte sud-est du Péloponèse. La vue 

de ces forros im[)<)santes, et les ordres c\v sou ])ère 
décidèrent enliu Ibrahim à quitter la Grèrt . Les 
places de Navarin » Goron » Modon et Patras furent 
remises aux troupes françaises. Ibrahim lie voulut 
partir pour retourner en Égyj)ti i[u*avec le dernier 
convoi de ses soldats ; il assista avant son départ à 
une revue de l'année française , faite par le maré- 
chal Maison sur la plage de Navarin ; le temps était 
superbe , l'armée française faisait face à la mer. 
Ibrahim parcourut les ranp^s , admira la belle tenue 
des tnnipcs, et vers la fin de sej)tembre, le barbare 
quitta eniin cette terre grecque qu'il avait abreuvée 
de tant de sang* 

A l'arrivée des Français à Goron , les Turcs de 
cette ville furent les premières victimes de la li;iiiie 
des Grecs qui voulaient tout massacrer. Le maréchal 
Maison sauva les restes d'une population misérable, 
et remit le gouvernement de Goron au général 
Nicétas , ou Nikétas , ainsi que prononcent les 
Grecs. Nieétas était estimé du président Capo- 
dlstrîa , et chéri de ses compatriotes. L'armée 
française, sous les ordres du maréchal Maison, 
se mît ensuite en marche sur Navarin ; le 15 
septembre , la brigade commandée par le général 
Tiburee Sébastiaiii , occupa Pétalidi au fond du 
golfe de Coron, à îiuit lieues de Misitra, non loin 
des ruines de l'ancienne Lacédémone. La fièvre 
sévit dans le camp de Pétalidi, et continua ses ra- 
vages même lorsque les troupes occupèrent Coron 
et Modon , ou elles avaient plus de ressources. Le 
zèle que montrèrent les officiers de santé de l'armce 
française dans cette occasion , fut admirable. Plu* 
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sieurs succombèrent à la contagion qu'ils bravaient 
])Our soulager nos soldats. 

Doux bataillons du 46* régiment de ligne , com- 
mandés par les chefs de bataillon François et Monff, 
furent détacbés pour aller occuper Fatras; ce déta- 
chement parcourut tout le Péloponèse, passa près 
d*Arcadia et d'Olympie, et ne trouva partout que 
des ruines. Le capitaine d'une compagnie de Tun 
de ces deux bataillons, M. de l'Étang, partit de 
Pétalidi avec un autre officier, pour aller explorer 
le pays. Ils montèrent sur le Taygète , descenidîrent 
jusqu'à Nist^alamata , et trouvèrent seulement sur 
leur route des Grecs en haillons, qui leur deman- 
daient la cbarité. Des ruines partout , partout des 
débris; rien qui pût leur rappeler qu'ils foulaient 
cette terre antique où avait régné Léonidas. Arrivés 
sur le golfe de Lépante , les deux bataillons du 
46* de ligne y trouvèrent d'autres régiments , 
et les Français attaquèrent le château de Morée, 
encore occupé par les Turcs. Le château de Morée 
est situé en face du château de Homélie, dans un 
endroit où le golfe de Lépante très resserré offre à 
peine une lieue de largeur. Ces deux châteaux sont 
séparés par le golfe ; l'un est dans . la lieiiade et 
l'autre dans le Péloponèse ; c'est de ce dernier que 
les Français firent le siège ; les Albanais qui en for- 
maient la garnison se rendirent aussitôt qu'il y eut 
line brèche praticable. Les soldats français , re- 
venus à Patras, n'eurent d'autre ennemi à com- 
battre que l'infection de la ville , où l'on tue dans 
les rues les animaux destinés à être mangés, 
et dunl on laisse pourrir les entr:iilles sous une 
clialeur de trente degrés. Ces entrailles en putré- 
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faction infectent l'air et causent des épidémies qui 
moissonnent le peuple. On se tromperait étrange- 
ment si l'on confondait les véritables Hellènes 
a^Yec Vignoble population des ports de la Morée , 
composée d'un ramassis de toutea sottes de peu-, 
pies, infectés de tous les vices. Patras, ville autre- 
fois considérable, ne comptait plus, lors de nofre 
occupation, que mille habitants Turcs, Grecs, Ita- 
liens» Arméniens, la plupart pirates et couverts 
de crimes. Les soldats français, à l'imitation d'Her- 
cule qui nettoyait les étables d'Augias, s'occupè- 
rent, avant leur embarquement, à nettoyer les rues 
de C(?ttc ville, dont ils jetaient les iiiiiiioïKiiees dans 
la mer. Plusieurs régiments reçurent l'ordre de 
départ, et s'embarquèrent à Patras , le 9 janvier 
1829 , pour revenir en France. 

Une commission scientifique française, envoyée 
p^r le gouvernement pour visiter la Grèce, partit de 
Toulon au commencement de février 1829. Cette 
commission, présidée par lé colomel fiory^Saint* 
Vincent , a rendu de* g^rands services à la science en 
explorant ce pays, trop peu, ou trop mal connu, 
et en publiant le résultat de ses travaux, dans un 
magnifique ouvrage , dont l'atlas contient beau«- 
coup de cartes géographiques et de vues de la 
Grèce. Les Grecs, trop vantés d'abord , dit M. le 
colonel Bor) -Saint-Vincent , chers aux jeunes ima- 
giu4tions , qui se les représentent toujours comme 
au temps d'Alcibiade et de Périclès, furent bientôt 
détrônés de ce piédestal k ras])ect de la réalité.^ L'ex- 
pédition de l'armée française en Morée détruisit 
bivn (les illusions. Les jeunes officiers français, dont 
une bonne éducation avait rempli l'esprit des mer- 
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veilles de la Grèce » croyaient retrouver le« héro» de 

Salamine et de Mai a (lion . t t se rappelaient, dans leur 
tiûtiiousiasme , cette lettre que Gicéron , consul de 
Rome , chef- de ]a maîtresse dû monde , écrivait à 
Quintius, proconsul d'Acbaîe : « Souvietts4oi»:Quin- 
t tius, que tu commandes à des Grecs qui ont civilisé 
« tous les peuples, en leur enseignant Injustice et 
« iliunianité, et auxquels Rome doit les lumières 
« qu*eUe possède. » Mais ces mêmes officiers passions- 
nés pour les grands hommes de la Grèce antique ve- 
naient-ils à s'éloigner du camp, pour aller chercher 
des ruines à explorer, ils eLaical volés , et quelque- 
fois même maltraités par ces Grecs , qu'ils ¥enaient 
rendre à la liherté. Alors ils maudissaient >ces hom-*- 
mes dégénérés , indignes do nom de Grècs , et qui 
ressemblaient si peu à leurs ancêtres. Et cependant, - 
dit encore le colonel Bory-Saint-Vincent , s'il n'est 
plus de Socrate ni d'Épaminondas sur cette terre' 
trop pompeusement célébrée, il est- encore* des 
vertus, même parmi les brigands du Ténare, et tel 
homme qui ne craint pas d'attaquer les voyageurs 
sur les routes » pour les dépouiller , sacrifierait sans 
hésiter son sang pour sa patrie* Au reste les Kleph** 
tes » ou voleurs grecs, ne ressemblent en rieo aux 
bandits de Iltalie ou de l'Espagne. Plus braves , 
moins sanguinaires , aussi superstitieux , il ne se • 
montrent impitoyables que lorsqaun sentiment pa^ 
triotique exalte leur colère contre les Turcs. Le 
Moréote le plus pillard ne firappe son ennemi que 
dans les expéditions guerrières. Dans les temps 
ordinaires, les Kicphtes se bornent à dépouiller les 
passants , et ne les. tuent qu'en cas de résistance. 
L'amour du pays natal ramène toujours les llo^ 
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léotes dcms leur patrie ; les mauvais trartements des 

Turcs ne suffisaient pas à les éloigner. Maintenant 
le pays est désert. Tout est détruit comme si des 
siècles eussent passé sur ces décombres. Pendant 
Toceupation dei'armée française, quelques famiUes 
reyenaient en Morée ; leur misère était si profonde 
que ces pauvres gens n'eussent pu labourer un seul 
arpent de terre, si l'administration de l'armée ne 
kur eût prêté les bœufs destinés à la nourriture 
des soldats, et qui labouraient les champs des Mo* 
réotes, en attendant que leur tour arrivât d'être 
mangés. Ces animaux, qu'on trouvait paissant le 
soir dans les plaines de la Laconie , venaient de la 
Galabre , où Tarmée française s'en approvisionnait ; 
car depuis le passage dlbrahim , il ne restait plus 
en Morée un seul bœuf né dans le pays. Ce barbare 
n'avait pas fait la guerre aux hommes seulement , 
mais à la nature , tuant tout ce qui avait vie, hom- 
me ou animal, brûlant les maisons, les arbres, 
et tout ce qui verdoyait. Il ne reste pins ni olivier, 
ni mûrier des belles plantations de ces arbres qui 
faisaient la richesse du pays ; les racines mêmes 
ont été arrachées pour servir au chauffage des 
soldats d'Ibrahim. 

Les égalises de la Morée s'élèvent presque toutes 
sur l'eni pincement de temples antiques. Un lieu 
consaeré au culte, n'importe de quel saint ou de 
quel Dieu, est à jamais acquis à la religion. Les 
Grecs modernes ont réédifié les temples en ruines 
de Jupiter ou d'Apollon, en les métamorphosant 
en chapelles de la Panagia (la Sainte-Vierge) , ou 
de San-Dimitri , ou de tout autre saint. Ils ont 
adopté dans la reconstruction de ces chapelles une 
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forme invariable. Ces pauvres églises, desservies par 

des prêtres qui meurent de faim , car la misère du 
clergé en Moree est excessive , sont remplies de 
petites boup^i es, que la dévotion allume devant li- 
mage de la Panagia » ou de quelque saint grossiè- 
rement barbouillé sur le mur. Tout porte dans ces 
églises le cachet de la misère et de l'abandon ; les 
portes manquent le plus souvent, et il n'est pas 
rare d'y trouver des troupeaux de chèvres ou de 
moutons , entrés dans l'église pour se reposer pen- 
dant la grande clialeur du jour. Souvent on aperçoit 
dans un coin de ces chapelles des ossements hu- 
mains , indices de crimes impunis , et trouvés 
dans un champ voisin , mais qu'il serait impie d'a- 
bandonner sur la terre, sans leur accorder une 
espèce de sépulture dans un heu consacré au 
Seigneur: trace visiljle de la croyance des anciens 
Grecs , qui , persuadés que l'âme errait sans 
cesse autour de ce corps privé de vie, tant que 
celui-ci n*avaît pas reçu de sépulture, regardaient 
la privation de funérailles comme le supplice 
le plus cruel , puisqu'il s'étendait jusqu'après la 
mort. , 

Le maréchal Maison, se préparant au départ, remit 
dans les premiers jours de juin 1829 le comman- 
dement en chef de l'arméi; d'occupation au général 
bchneider, commandant de la brigade qui , la pre- 
mière , avait occupé Patras. Le général Schneider 
a commandé Tarmée d'occupation j usqu'en 1832, et 
les Grecs conservant le souvenir du bien qu'il leur 
a fait, ne prononcent son nom qu'avec une respec- 
tueuse gratitude. Le maréchal Maison avait mérité 
au plus haut degré l'estime et Tamour des Grecs , 
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qui voulurent lui prouver leur reconnaissance en 
lui offrant un très beau domaine appartenant à un 
pacha turc, et tombé depuis Ja guerre dans le lise 
de l'État grec. Ce projet, si honorable pour le maré- 
chal Maison, ne put avoir lieu. Les intrigues du 
comte Capo-dTstria y mirent obstacle. Ce président, 
créature de la Russie , et ne cachant qu'à peine sa 
sa haîrîe pour là France , ne voulut pas permettre 
qu"ùn 'témoig;nage public de la reconnaissance des 
Grecs fût adressé à un général français. Ainsi rien 
ne rappellera qu'une expédition française, partie de 
Toulon', est venue affranchir la Grèce des fers des 
Turcs, lorsque toiites les autres puissances n'ac- 
cordaient aux 'Grées qu'une stérile pîtîé. Lé maré- 
chal Maison jiarl'it, laissant dans ce pays le sou- 
venir du bien qu'il y a fait , et le 2!2 juin 1829 , la 
frégate française \^ D^û/dn arriva à Toulon, rame- 
nant' eh France le maréchal Maison' et le colonel 
Fabvier , principaux libérateurs de la Grèce. 

Pendant que l'armée française pacifiait et nour- 
rissait les Grecs, l'armée russe poursuivait le cours 
de ses victoires sur les Tùrcs* Le comte Diébitsch^ 
général de cette armée, franchît sur deux points les 
dëfdés des Balkans (chaîne de montagnes qui sé- 
parent la Bnlp:arie de la Romanie, province de la 
Turquie d'Europe, et qui descendent jusqu'à la 
mer Noilre). Lé comte Diébitscli défit les troupes 
turqués , qui gardaient ces importants défilés , et 
s'empara d'Aiclos, dans la Romanie , où ii établit 
son quartier-général. Le choléra , qui décimait les 
rangs des soldats russes, avait forcé, dès l'année 
précédeilté, Tempereur Nicolas à retourner à Péters- 
bourg', laissant le général Biébîtsch continuer ses 
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succès en Europe , pendant que le comte Paskie* 
witsch, général de l'armée russe en Asie, remportait 
de brillantes victoires dans la Turquie asiatique. Un 

mois ^iprèsla prise d'Aïrlos. le 20 août 1829, le comte 
Diébitsch entra en vainqueur dans Andrinople , la 
seconde Tille de Tempire ottoman, à quarante- 
cinq lieues de Gonstantinople. Le sultan, tremblant 
pour sa capitale , envoya le 1*' septembre, au quar- 
tier-[3^énéral russe, un membre du divan, chargé 
de pleins pouvoirs pour traiter de la paix. Enfin 
le 15 septembre 1829 la paix fut signée à Andrinople 
entre la Russie et la Turquie. L'empereur Nicolas 
dicta ses lois en vainqueur tout puissant. La Tur- 
quie paya aux Russes cent cinquante millions de 
florins (plus de trois cents millions de francs) , pour 
les frais de la guerre , céda à la Russie plusieurs 
forteresses en Asie, et consentit enfin à renoncer à 
tout pouvoir sur la Grèce. 

Ainsi les Grecs étaient entièrement délivrés de 
leurs oppresseurs; ainsi cette liberté, achetée au 
prix de tant de sang, était définitivement con- 
quise. Mais la tranquillité était loin de raccom- 
pagner. Le président Capo-d'Tstria, depuis près de 
deux ans qu'il gouvernait la Grèce, n'avait pas su , 
calmer les factions, et sa conduite n'avait aucune- 
ment réalisé les espérances consolantes que sa no- 
miualiuii a\ ail iait naître. Dès les premiers mois de 
son administration, le président affecta de négliger 
des primats puissants , des généraux dévoués, qui 
attendaient des distinctions honorables pour les 
services qu'ils avaient rendus à la patrie. Démétrius 
Ypsîlanti entre autres , Tun des chefs liétairistes 
qui avaient si puissamment contribué à la première 
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insurrection des Grecs, en 1821, ayant reçu le 
commandement des forces de la Hellade orientale, 
eut les mains liées dans ce poste important par la 
volonté arbitraire d'Augustin Gapo-d'lstria, frère du 
président , que ce dernier avait nommé inspecteur- 
général de toutes les troupes ♦.^ ecques, et il fut telle- 
ment choqué de la conduite hautaine et du fol or- 
gueil d'Augustin , qu'il oiïrit sa démission et se re- 
tira eOectivement du service en 1830. 

Le président , en rabaissant les prétentions des 
chefs , espérait les soumettre à ses volontés et ne 
réussit qu'à faire des mécontents. De grandes fautes 
furent commises dans toutes les parties de son ad- 
ministration , mais surtout dans la distribution des 
emplois les plus importants , d'où les hommes ca- 
pables furent exclus, et qui furent tous donnes aux 
créatures du président , dont le seul mérite était le 
plus souvent une obéissance servile à ses volontés. 
Cet abus de la puissance causa d'autant plus de 
scandale, que élus se montrèrent plus indignes 
de la confiance de la nation. La manière dont le 
comte attira tous ses parents et ses amis de Corfou, 
les favorisant en toutes circonstances et leur con- 
fiant les places lucratives, choqua les esprits, 
qu'exaspérait encore la hauteur insultante des 
deux frères du président , mais surtout d'Augustin 
Capo-d'Istria. On ne tarda pas à penser qu'on avait 
été trompé dans ses espérances , sans toutefois oser 
encore l'avouer hautement. Lors de la réunion de 
l'Asseniljlée nationale à Argos, en juillet 1829, l'op- 
position n'était pas assez formée pour arrêter les 
actes arbitraires du président. Le discours du 
comte fut accueilli par une a])])robation générale ; 
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on n'examina pas trop rigoureusement te compte 
qu'il rendait de ses actes , et dans les aperçus des 
états de finances qu'il soumît à l'Assemblée » des 
eiteurs palpables et grossières ne furent seulement 
pas remarquées. Alors le président, enhardi par le 
succès, se livra plus que jamais à l'arbitraire ; il 
procéda à la dissolution du Panhellénion » ou As- 
semblée nationale bellénique , à la place duquel il 
établit un sénat servile , dont lui seul nomma tous 
les membres ; alors aussi roppositîon devint plus 
menaçante et se rendit d'autant plus redoutable , 
que ses plaintes étaient plus fondées. 

Tandis que le cbef de la Grèce marchait ainsi 
au despotisme et amassait sur sa téte des haines , 
qui amenèrent la fm tragique d'une carrière noble- 
ment commencée , la commission scientifique 
française poursuivait ses intéressants travaux. Elle 
faisait dessiner les vues de la Grèce qui remplissent 
son magnirifjLie atlas ; elle décrivait les mœurs des 
Moréotes ; elle étudiait les plantes , les insectes y 
les animaux du Péioponèse ; toute la nature de 
cette célèbre contrée était l'objet de ses observa- 
tions. Les membres de la commission s'établirent 
pendant quatre jours à Sparte pour en explorer les 
ruines. On s'y trouve , dit Tun d'eux , dans un re- 
cueillement solennel , au milieu des vestiges d'une 
gloire dont notre enfance s'enivra ; et dans le si- 
lence du désenchantement , de tristes pensées vous 
serrent le cœur; les paroles de l'Ecclesiitste vous 
reviennent à l'esprit en contemplant ces tristes 
ruines, et l'on dit avec Salomon : Vanité de9 vanités^ 
tout n'est que vanité. 

Sur les confins de l'Élide et de TArcadic , dans 
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le plus beau site qu'il soit possible d'imaginer , 
dit le colonel Bory-Saint-Vincent , dominant à 
droite la mer Ionienne » où Ton aperçoit au loin 
les antiques Strophades , séjour des fabuleuses har- 
pies, et pIonp:eant à p^auclie sur 1<; golfe de Coron, 
de l'autre côté duquel se dresse la majestueuse 
chaîne du Tajgète, la commission française trouva 
les ruines d'un temple, qu'arait visité, en 1812 y 
M. Dodwel, célèbre voyageur anglais. L'illustre sa- 
vant trouva intact ce temple, dont il ne reste plus que 
des débris. Mais ses magnifiques frises, ses métopes, 
tout ce qui en faisait Tornement, disparurent bien- 
tôt, spoliées par une troupe de spéculateurs anglais, 
qui, apprenant l'existence de ce temple peu connu, 
accoururent pour en enlever les ricliesses architec- 
turahîs et ies vendre à Londres. C'est un trait de 
brigandage^ s'écrie Christian Miller, antiquaire 
allemand , cité par le colonel Bory-Saint-Yincent , 
c*est un acte de vandalisme j qui fait pendant avec 
ceux auxffuels s'est livré lord Elgin^ en brisant pour 
les enlever Us admirables bas-reliefs du Parthénon, 
Ces deux expéditions anglaises seront toujours ca- 
ractéristiques dans l'histoire de l'art , et la postérité 
saura, qu'au milieu des lumieKis du xix^ sièele, 
ce qu'aucune autre nation n'aurait osé faire, ce 
qui répugnait même aux Turcs , des Anglais avides 
l'osèrent dans le but d'une basse spéculation. Le 
û\s d'Ali, pacha de Janina , Yéli , alors pacha de 
Morée , apprenant le projet des spéculateurs an- 
glais, s'opposa fortement à ce qu'on détériorât ce 
temple , que tant de siècles avaient respecté. Les 
Anglais s'en emparèrent clandestinement , en un 
mot ie volèrent pour le vendre ! On rapporte qu'un 
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ambassadeur anglais à Paris , croyant faire sa cour 

au roi de France Louis XVIII , qu*on savait ami 
des beaux-arts , lui offrît des camées faits sur le 
modèle de ceux du Parthénon et du temple de 
Bassé (le temple d'JËlide détruit par les Anglais). 
Le roi dédaigna d'y jeter les yeux, ne voulant pas, 
dit-il , qu*on pût croire, si on lui voyait admirer 
ces carnets, qu'il approuvait l'action de ces Éros- 
trates modernes. 

On lit avec grand plaisir , dans le bel ouvrage que 
je cite , la description des mœurs actuelles des Ho- 
réotes. Il serait difficile de trouver nulle part ail- ' 
leurs une population moins homogène que celle 
des Grecs de nos jours. On dirait que depuis les 
temps héroïques, chaque peuple conquérant a laissé 
son empreinte sur la Grèce , et chaque siècle ses 
mœurs. Dans la Hellade occidentale , le sol pres- 
que tout entier est cultivé par une race étrangère. 
Le Parnasse et quelques montagnes de Touest n'ont 
pu sauver que de faibles débris de la population 
primitive , partout ailleurs complètement anéantie. 
La population moréote présente les mêmes traits 
que celle delà Hellade , avec cette différence qu'elle 
est plus ignorante et plus superstitieuse. Les Grecs, 
en général, professent tous les dogmes de cette 
portion de la relij2;ion chrétienne qui s*est séparée 
de rëglise de Koine, vers la fm du viii* siècle, 
sous Photius , patriarche de Gonstantinople , et qui 
prit le nom d'église d'Orient, ou d'église grecque. 
Une haine furieuse divise les chrétiens du rit grec 
d'avec ceux du rit latin, et les efforts des empereurs 
de Gonstantinople, pour en opérer la réunion , ont 
toujours été vains. L'église grecque refuse de re» 
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connaître que le Saint-Esprit procède du père et du 
fils ; selon cette église le Saint-Esprit ne procède que 

du père, et la formule du symbole de Nicée, qui 
cum paire fîliocjue proceditj que nous disons tous les 
jours à la messe , dans le Credo , est rejetée par les 
Grecs arec fureur ; elle a causé des disputes inter* 
minables , elle a fait couler des torrents de sang. 

Le baptême dans l'église d'Orient se donne par 
rimmcrsion entière du corps; la communion qui a 
lieu avec du pain sans levain et du vin mélangé 
d'eau 9 est administrée à tous » même aux enfants ; 
et, ce qu'on aurait peine à croire, c'est la quantité 
de jours exceptionnels, observés nrec une rigidité 
singulière. On compte année commune cent qua- 
tre-vingt-deux jours maigres. Le carême est com- 
pris dans ce nombre de jours; les habitants du 
Péloponèse Tobservent rigoureusement ; ils ne 
vivent que d'herbes et d'o^nons crus , qutls man- 
gent assaisonnés d'un peu de sel. Le poisson leur 
est interdit ^ les œufs sont à peine tolérés le diman- 
che. Les restes des repas des membres de la com- 
mission , composés de mets défendus pendant le 
carême, étaient toujours perdus. Les guides, les 
muletiers , qui accompagnaient les savants français» 
n'en voulaient pas manger une parcelle, et tel 
mendiant mourant de faim, qui sollicitait l'aumône 
d'un para (un liard) refusait un morceau de per- 
drix ou de mouton, en disant : Je n'en puis man- 
ger^ je suis chrétien. Rien de ce qui a eu vie ne 
doit entrer dans le corps gloutonnement » selon l'ex* 
pression de la défense sacrée. Mats une joie folle 
s'empare des Moréotes aussitôt que le carême est 
fini. On s'embrasse trois t'ois en prononçant cette 
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formule : Je vous le dis en vérité ^ Jésm-Christ est 

ressuscite. Chaque famille se procure, la Teille de 
Pâques, un mouton, qu'on lue dès le point du jour, 
et qu*on met tout de suite à la broche. Les moutons 
que les malheureux Moréotes cachaient dans les 
antres des rochers, pour les dérober à la rapacité 
des soldats d'Ibrahim , sont la seule richesse de ce 
pays dévasté. 

La musique, chéries Grecs, est sans harmonieet 
la danse j est ridicule. Les Moréotes se tiennent 
tous par la main ^ en sautant lourdement comme 
nos paysans dans les rondes villajreoises. Rien dans 
ces danses ne rappelle les danses gracieuses de l'anti- 
quité , si bien représentées sur les frises des temples 
grecs. Les membres de la commission assistèrent à 
l'une de ces dansés dans la Messénîe. Les Messéniens 
célébraient la bonté de cette généreuse l'iance, qui 
était venue rendre la sécurité à une pauvre nation 
si longtemps opprimée. Un bel enfant de sept ou 
huit ans se tenait près des savants français, dans 
l'espérance d'obtenir quelque chose : Je suis ira- 
disait-il, mon phe^ ma mère^ mes sœurs , ont été 
Uœspar les Turcs, lis étaient tragodes^je les accom- 
pagnais, et si l'on veut entendre les complaintes de 
Marco^Botzaris^ ou ducombat de Navarin, je les chante 
bien. Les membres de la commission , toueliés de 
pîtîé, donnèrent des secoms à ce pauvre enfant, 
seul reste d'une famille infortunée. Ne voit-on pas 
dans ces tragodes chanteurs les représentants des 
anciens rapsodes , qui, du temps des Pisistratides et 
de Périclès , allaient par toute la (irèce chanter des 
• morceaux détachés de l'Iliade d'Homère ? 

La commission scientifique française, après être 
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restée environ un an en Grèce, termina ses travaux 
qui embrassent la physique , l'archéologie, This- 
toire naturelle , etc. » et revint en France à la 
fin de janvier 1830. La relation des résultats du 
travail de cette expédition scieiiuûque en Morée , 
forme un magnifique ouvrage très curieux à con- 
naître , et qu'on peut hre avec autant de plaisir que 
de fruit. 

Plusieurs insurrections éclatèrent en Grèce dans 
le cours de l'année 1830, et, quoique promptement 
étou£[és, ces événements donnèrent à Tirritation 
toujours croissante contre le président » les déve- 
loppements les plus funestes. Un projet de faire de 
la Grèce républicaine, une monarchie hérédilaire, 
sous la domination d'un prince chrétien, fut ac- 
cueilli par les trois puissances médiatrices, et le 
protocole en fut signé le d février ISdO , entre la 
France , l'Angleterre et la Russie. La renonciation 
du prince de Saxe-Cobourg (aujourd'hui roi des 
Beiges), veuf de la princesse Charlotte d*Angktexre, 
qui refusa le trône de Grèce après Tavoir accepté , 
fut attribuée aux intrigues de Capo-d'Istria , dont 
Tambition voulait conserver le pouvoir à tout prix. 
Bientôt le président ne fut plus re[;ardé que comme 
l'agent de la Bussie. L'on savait ou l'on croyait sa- 
voir que cette puissance convoitait l'ile d'Hydra , et 
Ton était persuadé que le président se prêterait vo- 
lontiers a luit'ii faire obtenir la cession, car, comme 
il désirait surtout conserver son poste , il aimait 
mieux gouverner la Grèce faible et subordonnée , 
que d'en faire un royaume fort, capable de se suf- 
fire à lui-même, et pouvant paraître digne d'un 
chei plus puissant qu'un Grec de Gorfou , devenu 
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agent russe. On publiait que c'était moins un état 
libre et indépendant que la Russie voulait soutenir 
en Grèce , qu'un ennemi qu'elle créait à la Tur- 
quie et un peuple Tassai qu'elle Youlait s'assurer 
dans la Méditerranée. L'Angleterre souffrait impa- 
tiemment un agent russe dans la personne de 
Gapo-dlstria, à la tête du gouyeraement grec; et 
la généreuse France» qui^ seule, avait secouru les 
Grecs sans aucune vue d'ambition , commençait à 
sentir qu'il était temps de faire cesser une espèce 
d'bospodariat , que la Bussie iînirait par convertir 
en un droit de protectorat exclusif sur la Grèce, 
' comme elle avait fait pour la Uoldavie et la Yala* 
chîe. 

La révolution française du mois de juillet 1830, 
et l'insurrection delà Pologne du mois de novem- 
bre de la même année, occupant tous les esprits, 
détournèrent l'attention de l'Europe des affaires de 
la Grèce. Dans ces circonstances , Capo-d Istria , 
au lieu de chercber à ramener le calme , par de 
prudentes concessions, s'épuisa au contraire en 
luttes incessantes contre les membres de l'oppo- 
sition , devenus toujours plus hostiles. De nou- 
velles insurrections ciuf'nt Vwu h Hydra etàMaïna, 
et elles furent diûicilement comprimées. Le plus 
grand désordre régnait dans l'administration , les 
injustices commises par Augustin Gapo^d'Istria , 
étaient imputées à son frère. Le président parvint 
cependant à rétablir un peu de tranquillité , mais 
de tristes pressentiments l'accablaient ; et dans les 
inquiétudes quelui causaient peut-être la conscience 
de ses fautes et le sentiment de sa faiblesse , il avait 
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la pensée d'une mort violente et prochaine, et 
craignait d'être empoisonné. 

Parmi les familles prrecqiies riches et influentes 
qui contrariaient 1< s vues desjjotiqnes du jirésîdent, 
rune des plus puissantes était celle des Mauromi- 
calis 9 dont le chef Pietro était bey du Magne. 
Pietro, à la téte des courageux Maniottes , avait 
perdu quarante-deux des siens , tués en combat- 
tant pour la Grèce, et parieur mort avait chèrement 
payé la considération dont il jouissait dans toute 
la Morée. Gapo-d'Istria, dès son arrivée à Napoli de 
Romanîe, montra une défiance offensante à ce 
chef puissant. 11 éloiçjna sous différents prétextes 
les membles inlluents de cette famille et les retint 
loin de leurs domaines , leur refusant toujours la 
permission de rentrer dans leurs foyers. Au com- 
mencement de l'année 1851 , des troubles sérieux 
ayant éclaté duns la partie du Map^ne . où étaient 
situés les domaines de Pietro Mauroiuicalis , le 
vieux chef fiit averti de la nécessité où il était d*y 
rentrer. Certain de ne pas obtenir l'autorisation du 
président , qui l'avait toujours refusée » Pietro , son 
lils et ses frères arrivèrent dans leurs domaines , 
sans avoir demandé cette autorisation. La rentrée 
de la famille Mauromîcalis dans le Magne excita 
une violente colère dans l'âme de Gapo-d'Istria , 
qui donna contre cette famille les ordres les plus 
lyranniques. Arrêté et ramené couuiie un criminel 
dans Nauplie, le vieux hey des Maniottes fut traduit 
devant un tribunal exceptionnel» comme prévenu 
du crime de lèse-majesté. Condamné sans être en- 
tendu , Pietro fut renfermé dans un des forts de 
Napoli de Romanie. Son frère Janaki subit une 
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dure captivité dans le fort de Palumède , tandis que 
Constantin» second frère, et Georges, fils de Pietro, 
furent condamnés à garder les arrêts à Nauplie , 

comme criminels d'État , et ne pouvaient sortir de 
chez eux sans être accompagnés de deux agents 
de police , armés jusqu'aux dents , qui les suivaient 
partout. 

Les malheureux Mauromicalis avaient déjà 
passé plusieurs mois dans cet état , lorsque ia mere 
de cette famille persécutée , veuve de quatre-vingt- 
dix ans , respectable par son âge et par ses mal* 
heurs , accablée de l'infortune de ses enfants , alla 
huiiihl^Muent supplier IViiniral russe Ricord , qui 
venait d'arriver à Nauplie , d'intercéder auprès du 
président, pour en obtenir la liberté de ses Als. 
L'amiral, touché de compassion, s'entendît avec le 
baron de Rukmann , chargé d'aflBnires russe , qui 
obtint pour quelques heures du gardien du bey du 
Magne la liberté de ce vieillard. Le baron se chargea 
d*introduire lui-même auprès du président le chef 
des Maniottes , et Pietro s'engagea à demander au 
comte comme une grâce spéciale sa mise en liberté 
et celle des siens , promettant sur les serments les 
plus sacrés de passer le reste de ses jours dans une 
profonde retraite. En effet, le 6^ octobre 1831 le 
baron de Rukmann se rendit chez Gapo-d'Istria ; 
maïs n'osant pas présenter immédiatement son 
protégé au président, sans Ta voir prévenu, il laissa 
Pietro avec la garde, à Tentrée du palais de la prési- 
dence. Là le vieux bey passa une demi«-heurc dans 
une attente cruelle. Enfin ce temps écoulé, \e prési- 
dent, ayant résisté à toutes les sollicitatituis du 
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baron russe , fit dire au malheureux Pietro qu'il 
ordonnait de le réintégrer dans sa prison à l'instant 
même. A cette déclaration terrible, le YÎeiUard, tête 

nue, la main sur son cœur, lcv;i h s yeux au ciel en 
attestant son innocence , et appela la vengeance 
^ divine sur la tète de son inexorable persécuteur. 
Cette Tengeance ne se fit pas attendre; trois jours 
après , le 9 octobre 18dl , €reorges et Constantin 
Mauroinicalis , l'un fils, l'autre frère de Pietro, 
résolurent de punir l'outrage fait au chef de leur 
race. Tous deux se rendirent, accompagnés de leurs 
gardiens, à l'église de San-Spiridion, où le président 
avait rhabitude d'aller prier Dieu tous les matins. 
Arrivés à l'entrée de rép:Iise , les Mauromicalis se 
placèrent de chaque coté de la porte ; le président 
s'étant présenté pour entrer , Georges lui barra le 
passage ) et Constantin lui tira par derrière un coup 
de pistolet qui manqua. Le comte s'étant retourné, 
Georges l'étendit par terre d'un autre t uuji de pis- 
tolet , et Constantin lui enfonça son yatagan dans 
le cœur. 

Pendant que Constantin, qui avait pris la fuite, 

était aUeint et massacré par le peuple, et que 
Georges était arrêté par les soldats de la garde, on 
transporta le comte dans l'église, et Tinstant d'après 
il rendit le dernier soupir dans les bras d'un offi^ 
cier allemand qui lui était particulièrement attaché. 
Augustin Capo-dlstria s'empara sur le champ du 
pouvoir , et se fit nommer chef d'une commission 
administrative provisoire. Georges Mauromicalis , 
condamné à mort, eut le poing droit coupé, avant 
d'^re fusillé ; le vieux bey du Magne et son frère 
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Janaki , reiiiermé depuis près d'un an dans le fort 
de Palamède à Naupiie , furent tous deux punis du 
dernier supplice. La ruine de cette malheureuse 
famille fut entière. Les funérailles du comte eurent 
lieu avec pompe le 20 octobre 1831 , après l'exécu- 
tion de son meurtrier. Capo-dlstria lut assassiné 
le 9 octobre 1831 , il ayait alors cinquante-cinq 
ans , et gouvernait la Grèce depuis près de quatre 
ans , sans avoir rempli aucune des espérances que 
son arrivée avait fait naître. 

Aussitôt après la fm tragique du président, mille 
voix accusatrices s'élevàrent de tous les points de 
la Grèce contre la tyrannie de son administration. 
Le comte était devenu si odieux, que les fonctiou- 
naires publics connus pour être servilement dé- 
voués à ses volontés, furent obligés de se soustraire 
par la fuite à l'indignation du peuple. L'intérieur 
du Péloponèse et toute TArgolide furent en proie 
aux plus affreux désordres. Les troupes de Koloco- 
troni et de quelques chefs sous ses ordres infes- 
taient les routes et commettaient mille horreurs. 
Un congrès national fut convoqué à Mégare. Cent 
quarante-cinq députés s'y rendirent. Maurocordato 
et Démétrius Ypsilanti , qui s'étaient retirés des af- 
faires publiques, par suite de la tyrannie du prési- 
dent, reprirent leurs fonctions et devinrent les sou* 
tiens du parti constitutionnel et libéral. Augustin 
Capo-d'Istria , qui s'était emparé du gouvernement 
provisoire, occupait Naupiie, regardée comme le 
chef-lieu » comme la capitale de l'État grec. Les 
troupes constitutionnelles marchèrent sur Naupiie, 
pour en chasser Augustin. La guerre civile déchira 
la Grèce , qui fut encore , alors , comme dans les 
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siècles reculés, inondée du sang de ses enfants, 
répaadu par leurs propres mains. 

Une influrrection furieuse s'éleva dans NaupUe » 
contre Augustin Gapo-dlstria , qui fut enfin forcé 
le 1/i avril 1832, de quitter en lugilif cette terre 
grecque , où depuis quatre ans il excitait tant 
de haines. Augustin s'embarqua à Nauplîe sur un 
yaisseau russe, laissant dans l'anarchie l'État 
qu'il gouyemait depuis six mois , et les finances 
dans un tel délabrement qu'après son départ un ne 
trouva dans le trésor public que vingt-cinq ecus 
de cuivre : c'était toute la fortune de la Grèce i 
Augustin arriva le 2& avril 1852 à Gorfou, et rap- 
porta dans sa patrie le corps de son frère assassiné. 
Le nom des Capo-d'Istria était dev(»nu tellement 
odieux aux Hellènes , que les membres de cette 
famille durent croire que leur exil était à jamais 
irrévocable. 

Cependant la tranquillité n'était pas rétablie en 
Grèce par le départ d'Augustin Capo-d'lstria. Koioco- 
troni avait reparu plus menaçant , plus ambitieux 
que jamais, et Tun des chefs sous ses ordres, le 
général Isavellas, s'empara inopinément de la ville 
de PaUas, que l'armée française , qui occupait en- 
core Nauplie, se mettait en mesure d'aller occuper. 
Enfin les trois puissances médiatrices résolurent 
de mettre un terme à cette anarchie déplorable. 
Les finances de la Grèce étaient dans un état dé- 
sastreux ; un prêt de soixante millions fut p;aranli 
aux Grecs par les cabinets de Paris , de Londres et 
de Pétersbourg, le 7 mai 18â2, et il fut décidé, 
après le refus définitif du prince Léopold de Saxe- 
Gobour^' , que le second fils du roi de Bavière , le 
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prince Othon, Frédéric-Louis, ué hi 1" juin 1815, 
serait élevé sur le trône de la Grèce. C'était un 
enfant de seke ans ; sa grande jeunesse même était 
un des motifs* qui l'avaient fait choisir. On pensait 
qu'un très jeune chef inspirerait plus de confiance 
aux Hellènes , en s*accoutumant mieux qu'un 
prince plus âgé , aux idées , aux mœurs du pays. 

Mais la jeunesse du roi exigeait un conseil de 
régence. Malheureusement les membres de ce con- 
seil ne furent choisis que parmi les personnages 
impoli ants de la cour de Munich. Les Grecs vou- 
laient rédiger, d'après les constitutions d'Épidaure 
et de Trézène , une constitution définitive » qu'on 
soumettrait à l'approbation du conseil de régence 
et du roi de Bavière. Rien sans doute n'était plus 
sage. On leur persuada d'attendre l'arrivée du roi, 
en leur promettant de se conformer en tout aux 
vœux de la nation. 

Le 6 février 18SS, le roi arriva escorté d'une cour 
bavaroise cl d'une armécde quatre nulie Bavarois ; 
et, loin de mesurer l'installation de la nouvelle cour à 
l'état des fmances de la Grèce, on dépensa les millions 
de l'emprunt à créer une seconde représentation de 
la cour de Munich. Néanmoins le jeune roi appor- 
tait avec lui tant d'espérance de paix et de bon- 
heur, qu'on n'examina pas trop rigoureusement les 
prodigalités de ses ministres, et la nation salua 
d'une joie unanime l'avenir qui lui était promis. 

Le comte d'Armansperg , MM. Maùrer et Aïdec 
composaient le conseil de régence. Le comte était 
président du conseil ; toutefois M. Maùrer ne tarda 
pas à prendre sur ses collègues l'ascendant que 
devait lui donner partout son intelligence supé^ 
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Heure. De tous les ministres bavarois qui ont gou- 
verné la Grèce depuis dix ans , M. Maùrer est le 
seul qui ait su gagner la confiance des Grecs. Par-> 
tisan des idées françaises, il donna aux Hellènes 
un Code pénal imité du nôtre, et un jury inslilué 
sur le modèle du jury français. L'administration 
habile et prudente de M. Mai'irer rétablit Tordre. 
Peu à peu le pays prospéra. Malheureusement les 
intrigues de l'Angleterre firent rappeler à Munich 
ce sage conseiikr , après un an d'une excellente 
administration. Alors tout changea de face. M. d'Ar- 
mansperg» créature de TAngleterre, s*empara du 
pouToir. Il se montra aussi prodigue que son pré- 
décesseur avait été économe , et donna toutes les 
places à ses compatriotes. Deux hommes considé- 
rables , deux Grecs d'une haute capacité , Mauro- 
cordato et Coletti , avaient pris une grande part au 
gouvernement sous la prudente administration de 
M. Maùrer; ils gênaient les volontés du président 
du conseil , et furent envoyés ambassadeurs , l'un 
à Berlin , l'autre à Paris , dans un exil honorable. 
Les Grecs voyaient avec plaisir à la tête de leurs 
affaires ces deux enfants de leur révolution, ils 
n'eurent plus de représentants sérieux près du mi- 
nistère. Alors le comte d'Armansperg n'eut plus 
d'autre règle que sa volonté. Tous les emplois fu- 
rent donnés aux Bavarois; être né en Bavière tenait 
lieu de tous les talents. Enfin les Hellènes mécon- 
tents couHuenccrent \ demander s'ils ne s'étaient 
affranchis du joug ottoman, que pour tomber sous 
le joug de la Bavière. 

Le roi étant devenu majeur en 1885 , le conseil 
de régence fut aboli , mais le comte d'Armansperg 
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fut riomttié archi-chancelier et n'en eut que plus 
de pcKivoir ; et le jeune roi étant pfarti pour TAlle- 
mtgÈte f où il épooÂx , le novembre 1866 , 
pnnmne liarié^Frédëriqtie-AmëUe de Holsteîn^ 
Oldewbourg, née le 21 décembre 1818, le comte 
d'Arinan^perg resta maître des affaires , et ne s'en- 
toura que de Bavarois. Les chefs et les subordon- 
ttëi viHfMêiit touls faire prômpteinent fortune et 
avoir leur part des millions que la Grèce arait em"»* 
pruntés. Le trésor royal fut mis au pillage, et le 
désordre était à son comble. 

finfitt le i^i arvrra en 1857 et des^eendit au Pyi*éé 
(port d'irthène^) aHree h- jeune teiû^^ dodt la beauté', 
digne d'uite'âHe de* la G)*èce, rappelait celle des 
Laïs et dès Aspasies , r t ilatta les yeux des Grecs. 
Le comte d'Armansperg fut renvoyé. Cette décision 
royadte liil^ aocueiUie »réc dés laransports de.recon- 
naîsAsâtfûe', et lendemains qtiand le parut eû 
public avec sa jeune épouse , il fut reçu avec des 
cris de joie et d'artour. Le peuple détela les chv- 
vaux de sa voiture pour la traîner : ce fut un véri- 
tabfe triomphe. Cle jeune hyménée aUait donc 
donif^i^à la* Gvèee dies prînces nés et élevés dans le 
pays. La joie animait tous les visages, Tespérance 
remplissait tous les cœurs. Malheureusement jus- 
qu*à présent ces espérances ne se sont pas réali- 
sées; Bepuisr hait ans le oifariagc^ du roi des Hellènes 
est resté inféeond^ et' là' Gfèce attend encore son 
nouve'au Messie. 

Le siège du- gouvernement grec avait été iixé 
depuis longtemps à Napoli de Romanie, ou Nau- 
plie. Le Id décembre I88&9 le roi Othon transporta 

22 
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son séjour à Athènes, qui devint la capitale de la 
Grèce, ainsi que le voulaient tous les souvenirs 
classiques. Mais en faisnnt d'Athènes la capitale du 
nouveau royaume , U fallait , selon ringénieuëe et 
raisonnable idée de M. Alexis de Vallon, dévelop- 
pée dans un excellent article puhlié dans la lievue 
des Deux-Mondes , en novembre iblià , ii fallait , 
dis-je, rapprocher Athènes de la mer et rétablir sur 
le Pyrée. 

« Les monuments du passé , dît M. Alexis 

«de Vallon, rendent ridicules les constructions 
« modernes d'Athènes, et les maisons nouvelles 
« nuisent à l'effet des ruines. L'art est mort en 
« Grèce, mais les Grecs sont d'excellents matelots, 
« et le commerce tend à renaître dans leur pays. 
« On voit donc quels avantages il y aurait eu à 
« trans])orter sur les bords de la mer la nouvelle 
« capitale des Hellènes. Tout devait y gagner. Le 
« développement et la beauté de la ville , le com- 
« merce, la sahibiiLc publique et l'art lui-même ; 
« car les rumes du siècle de Périclès seraient bien 
« autrement majestueuses et mélancoliques, si on 
« les avait laissées isolées, au milieu de la plaine de 
« Tantique Athènes , dans toute la poésie du si- 
« lence et de la solitude. » 

Un décret des trois puissances protectrices du 15 
avril 18^ , a ûxé les limites et la: circonscription 
du nouveau royaume de Grèce. Cette circonscrip" 
tion est parfaitement classique et rationnelle. La 
mer entoure la Gret c de trois cotés , à l'est , au sud 
et à louest, et les limites du côté du septentrion 
sont prises depuis le golfe d'Arta, ou de Larta 
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(l'ancien ^o\iv d'Ambracie) , en tirant une ligne 
droite tictive de l'ouest à l'est, qui traverse le Heuve 
AspropotamoB (Fancien fleure Achéloùs), et ya 
rejoindre le golfe deVolo (rancien golfe Malltaque)^ 
au-dessus des fumeuses Tlicrmopyles. L'espace 
compris entre le golfe de Lai ta et le golfe de Volo 
forme pour ainsi dire un isthme immense, qu'on 
pourrait presque fermer par une muraille moins 
longue ([u(> la grande muraille de la Chine, et pas 
beaucoup plus lonpie que la muraille b ttic en An- 
gleterre par l'empereur Adrien , entre le golfe de 
Solvay et Neweastle , pour mettre les Romains, 
établis dans la Grande-Bretagne, à Tabri des incur- 
sions des Pietés et des Ecossais. La muraille d'A- 
drien courait de l'ouest à l'est, et séparait l'Écosse 
de l'Angleterre , depuis le golfe de Solvay , sur la 
c^te occidentale de l'Angleterre , jusqu'à l'emhou-* 
chure de la Tyne, «dans la mer du Nord, sur la côte 
orientale. Cette muraille avait trente Heues de long; 
on peut encore en suivie les ruines pendant une 
grande partie de ses anciennes fondations. 

Quelques diplomates ont regretté qu'on n'ait pas 
joint au royaume de Grèce l'Albanie , qui formait 
autrefois la (uèce seplenlrionak , composée de 
l'Épire et de la Tliessalie. Mais les Tiiessaliens n'é- 
taient renommés que par l'excellence de leur cava- 
lerie et ne cultivaient pas les arts , et les Épirotes 
étaient presque traités de barbares par les autres 
Grecs. D'ailleurs l'Albanie malioniétane est turque 
par les moeurs, le langage et la religion, et n'a plus 
rien de commun avec la Grèce. Il eût fallu en faire 
la conquête , puisque cette province est restée sou- 
mise à la Turquie. La circonscription actuelle est 
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la meilleure qu'on ait pu jaiuais iaire : elle com- 
prend la Helladc, le Péloponèse, les îles de l'Ar- 
chipel, toute la Grèce x^iTilîsée. Les amis des arts 
y yerront les faibles restes des belles ruines du 
temps de Périelès ; les poètes y trouveront les mu- 
ses sur le Parnasse et rHélicon ; les amateurs 
d'idylks auront les vallées d'Arcadie pour y placer 
leurs bergers. Tous les souvenirs classiques sont 
dans la Grèce actuelle, on y retrouve tous les noms 
célèbres dans l'histoire : Marathon , Platée , Sala- 
mine, Leuctres, Chéronée. 11 n'existe pas de sou- 
venirs pour l'Albanie (la Grèce septentrionale), qui 
n'eut jamais aucun monument célèbre dans Tan- 
tiquité. 

D'après Tordonnance du 15 avril 18S3, déjà ci- 
tée , le royaume de Grèce est divisé en dix nomes ou 
préfectures , subdivisés en vingt-sept éparcbies ou 
districts. Le nome est gouverné par un nomarque, 
réparchie par un éparque , subordonné au nomar- 
que. Ces dix nomes sont: 

Premièrement, le nome de l'Argolide et Gorin- 
tho, avec six éparcbies : Nauplie, Hermionis, 
Trézène , Hydra , Argos , et Gorinthe. Ghel-lieu : 
Nauplie ; 

Deuxièmement, le nome d'Aeliaïe et ÉIide,avec 
quatre éparcbies : Kinaita , Aigialea , Fatras et 
Elea. Ghef-lieu : Fatras ; 

Troisièmement , le nome de Hjessénîe, avec cinq 
éparcbies : Olympie , Triphîlie , Métbone , Messène 
et Kalamaï. Ghef-lieu : Arcadia ; 

Quatrièmement , le nome de Laconie, avec qua- 
tre éparchies : Lacédémone , Épidaure-Limera » 
Gythion et Octylos. Ghef-lieu : Mistra ; 
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Cinquièmement , le nome d'Arcadie , avec qua- 
tre éparchies : Mégalopolis , Gortina , Mantinée et 
Kynouria. Chef-lieu : Tripolitza; 

Sixièmement , le nome d^Attique et Béotie , avec 
cinq éparchies : Attika j Œ^ina , Mégare , Thivas 
ou Thèbes , et Livadie* Chef-lieu : Athènes ; 

Septièmement , le nome de Locride et Phocide, 
avec quatre éparchies : Locride, Phtiotis, Boris et 
Parnassis. Chef-lieu : Salona; 

Huitièmement 9 le nome d'Acarnanie et Étoile, 
avec cinq éparchies : Naupacte (Lépante) , Misso- 
longhi, Agrinion, Rallidromi et Acarnani. Chef- 
lieu : Brakori ; 

Neuvièmement, le nome dEubee, avec trois 
éparchies : deux dans l'île d Eubée ou Négrepont, 
Kalcis et Karistos, et la troisième éparchie, compo- 
sée des îles Sporades, a pour chef-lieu Scopelos. Le 
chef-lieu du nome d'Eubée est Kalcis ; 

Dixièmenient , le nome des Cycîades, avec sept 
éparchies : Sjros , Andros , Tine ou Tinos , Naxos, 
Thira ou Santorin , Milos , et Kitnos ou Thermia. 
Chef-lieu : Hermopolis , ou nouvelle Syra, dans File 
de ce nom. 

De ces dix nomes, cinq soiilpour le l^éloponèse, 
trois pour la Hellade et deux pour les îles. Dans 
cette division si classique , tous les anciens noms 
des diverses parties de la Grèce antique ont été 
rétablis, et Ton a poussé l'exactitude jusqu'à don- 
ner aux éparchies le nom de villes autrefois célè- 
bres, mais qui ont entièrement disparu. Napoli de 
Romanie , ou Nauplie j a été pendant longtemps le 
chef-lieu du gouvernement grec ; maintenant Athè- 
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nés est définitivement la capitale du nouveau 
royaume de Grèce. 

La Grèce parait être la région de l'Europe qui a 
éprouvé sur une plus grande échelle l'action des 
phénomènes volcaniques. De grandes catastrophes 
diluTÎennes et ignées sont liées i\ ses premières 
traditions. Les déluges d'Ogygès et de Deucaiion « 
les îles sorties du sein de la mer , comme Délos et 
autres, nous montrent le travail des eaux et des 
volcans. Néanmoins on aurait une idée fort erronée 
des montagnes et des rivières de la Grèce , si Ton 
s*en rapportait aux descriptions emphatiques des 
poètes et des historiens. Aucune des montagnes de 
la Grèce ne dépasse deux mille cinq cents mètres. 
Le plus haut sommet du Taygète en a deux mille 
quatre cents, et le fameux mont Parnasse n'en a 
que deux mille deux cent quarante. L'exagération 
pour les fleuves est la même. Le célèbre Alphée , 
aujourd'hui le Rouphia , la rivière la plus ini|>or- 
tante de la Morée , dont le cours est de 112 kilo- 
mètres (28 lieues) , égale à peine un des affluents 
de la Seine, et TEurotas n'a guère qu'une dixaine 
de lieuesdansson cours. Ouant àTancien Achéloùs, 
actuellement TAspropolamos , le roi des fleuves, 
qui les surpasse tous, il prend sa source en Épire et 
n'a que la moitié de son cours dans la Hellade. 
L'Illissus et le Géphtse sont à sec tout Tété , et sans 
le prestige attaché à leurs noms par l'histoire, on 
n'en ferait jamais mention. 

En faisant une large part aux changem<'nts iné- 
vitables qu'ont dû amener les invasions des barba- 
res, les bouleversements, l'absence de toute culture, 
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lâ dépopulation du pays , on ne peut s'empêcher 
de trouTer singulièrement exagérés les élog^es que 
les anciens écrÎTains foiit du climat de la Grèce. Le 
froid y apparait quelquefois avec Tintensîté des 
riîmats les plus septentrionaux, et la noi^p couvre 
pendant longtemps les hautes montagnes. En été 
la chaleur devient insupportable. On a vu le ther- 
momètre s'élever à quarante degrés centigrades , et 
sa hauteur moyenne peut être évaluée à trente-cinq. 
En général, le climat de la Grèce est peu sain , la 
ma/aria y sévit pendant l'été , surtout dans les en- 
droits humides où croit le laurier-rose. Les habitants 
du pays échappent plus facilement à Tîntempérie de 
l'air ; mais les étranp^ers sont exposés à des fièvres in- 
tenses de la nature la plus rebelle, engendrées par le 
grand nombre de marais qui couvrent laHelladeetla 
Morée. On sait combien de nos soldats ont péri mi- 
sérablement dans le Péloponèse , par la fièvre qui 
ravageait nos camps. 

On avait donné à la Grèce une excellente circons- 
cription géographique ; on lui avait rendu tous les 
noms qui font sa gloire , mais on n'avait pu lui 
donner ni la tranquillité ni la ]n (>spérîté : c'était 
aux Grecs à conquciir eux-mêmes ces avaritap:cs 
par leur sagesse. La royauté grecque se montrait 
inactive. Le roi , placé entre des conseils opposés , 
hésitait, dans la crainte d'être trompé, et avec les 
meilleures intentions, il ne s*apercevait pas du 
mal réel et très grave que faisaient ses lenteurs , ses 
hésitations. Le désordre était dans les finances, et 
la nation ne voyait qu'avec un sentiment de haine 
les Bavarois qui entouraient le prince. Les intrigues 
de i Aiigieierre et de la Russie ajoutaient encore au 
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malaise de la Grèce. Sous la présidonoe de Capo- 
d'Xstrla , la Russie avait eu la prépondéranee ; sous 
le comte d'Armsipjiperg t le» m^éfét» de TAngleterre 
ravaieat emporté; M. M^ûrer, que l'Angleterre 
avait fait rappeler à Munich , suivit seul, de tous les 
ministres bavarois , les idées de cette généreuse 
Fr^uc/e , quf p'agUsaji qi^e daps le« intérêts des 
Grecs. 

Un célèbre Français, M. Piscatory, kit envoyé, 

en 1841 , ministre plénipotentiaire auprès du roi 
Othon. Il a donnée dans ce poste , de grandes 
preuves de haute capacité et de dévoûmisnt à la 
France et à la Grèce. Sop esprit supérieur , son 
élocution brillante et facile , ses avantages ei^té* 
rieurs le rendent tout-à-fait proj)re à réussir (hms 
la patrie d'Alcibjade , et raménité 4c son caranière 
a ramené beaucoup de Grecs ^u parti ftmçw* 
W. Fiscal ory lutte v|goureu^n|e|it contve les intri- 
gues de la Russie et de TAngleterre , et parait sin- 
cèrement attaché à la cause des Grecs. 

Depuis plusieurs années , un mécontentemeot 
général fermentait dans la Grèce, iie roi vivait 
promis une constitqtiop , et cette coastitutioA 
li élait seulement pas rédigée. Au mois de décem- 
bre 1821 , le congrès nalioiial , qui venait de 
s'assembler à Épidaure, avait rédigé une consti- 
tution pour le Piloponèse , la Hellade et les lies de 
l'Archipel qui secouaient alors le joug des Turcs ; 
par un article de cette consUUiUon j la religion 
grecque est la religion de l'État, et nul n'est re- 
connu citoyen grec s'il n'admet la divinité de 
Jésus-Gliirist. Légèrement modiûée en iSââ, la 
constitution d'Épidaure fut entièrement refondue 
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et ensuite promu ipuée à Trëzènc , en 1827. Mais 
le cbangement de k Gcèce républicaine en mo- 
narchie bérédittire néceasltait de grands change* 
ments dans la constitution de Trézène^ dont beau-* 
coup de dispositions administratiTes se trouvaient 
annulées parle fait de rétablissement de la royauté. 
Néanmoins aiM^uae ioi nouvelle ne lut consentie. 
On ne tini aucun compte des tibux des HeUènes : 
Ils obtinrent enfin par force ce qu'on aurait 
pM leur donner coaime une bienfaisante con- 
cession. 

Pepui^ longtemps les diplomates européens, sans 
exeeptiou » ayaient pré?enu leurs cabinets respec- 
tifs qu'un mouvement populaire se préparait , et 

qu'il aurait \iv\i sans qu'on pût révitcr. En ctiet, 
le matin du 15 septembre 18&3, une vive agitation 
se manifesta dans Athènes* Le colonel Kalergi, 
iitt$icbé au parti fusse , mais chaud partisan des 
intérêts de son pays , et le colonel Makriani , uni- 
quement et entièrement dévoué à la Grèce, se 
(nireat à la tête d'un rassemblement nombreux et 
]e conduisirent au palais aux cris de : Five k ré-* 
gima can^Uutionmif à bas In Bavarois et tom (eê 
étrangers. Bientôt la foule grossit considérable- 
ment , le palais fut entouré, et le roi isolé se trou- 
vait sans défense. i>eâ Palicares intrépides allèrent 
arrêter ks ministres et les retinrent prisonniers, en 
attendant le résultat de ce qui allait arriver. Ce 
résultat ne se fit pas attendre , le roi promit de se 
rendre aux va ux de la nation, et le Conseil-d'État 
lui prouva cwàbion cette résolution était néces- 
saire* Othoa vecmmut le régime constitutionad , 
il prêta sevan^nt de le maintenir, et promit de re^ 
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nouveler son serment à la première séance de 
l'Assemblée nationale, qu'il convoqua pour le 15 
octobre De noureaux ministres ifurént nom** 
mes. C'étaient : 

Pour les affaires étrangères, André Métaxas, né 
dans les iles Ioniennes» attaché au parti russe, 
mais homme de prudence et de cœur; 

Pour la guerre, M. Londos, attaché au parti 
anp^lais ; 

Pour la justice, M. Mêlas, aussi attaché au parti 
anglais. 

Pour rintérîeur, Rigas Palamîdi, attaché au parti 

français, et chaud partisan des idées d'ordre dans la 
liberté, qui fojit la force de la France; 

Aux finances, M. Drosos Mansoulas, attaché 
au parti français, qui Feut la liberté^ mais avec 
Tordre ; 

A la marine , l'intrépide Canaris , dont le nom 
^st européen. 

Ce ministère de fusion, choisi avec discerne- 
ment, avait probablement été arrangé d'avance, 
carie mouvement du 15 septembre paraît avoir été 
conduit avec la certitude de réussir. 

Une ordonnance royale fit entrer au Conseil 
MM. Maurocordato et Coletti. Ce fait honore 
également et le chef du cabinet et les hommes 
recommandables qui sont appelés à faire partie du 
Conseil. M. Métaxas n'a pas redouté l'influence de 
deux hommes detat, dont il n'avait pas suivi jus- 
qu'ici la ligne politique, et M. Maurocordato, qui 
avait été ministre dirigeant, n'a point trouvé au- 
dessous de lui le rôle de conseiller sans porte-feuille ; 
on peut tout espérer d'hummcs qui savent ainsi 
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s'oublier en présence des intérêts de leur pays. Le 
roi Othon a accepté franchement le mouvement. 
Sa droiture et la fermeté bien connue de son 
caractère ne permettent pas de concevoir sur lui 
aucune défiance. 11 a beaucoup calmé les esprits 
en signant une ordonnance royale , qui renvoie du 
service grec tous les étrangers. Trois Français ont 
été obligés de quitter la Grèce par suite de cette 
ordonnance. MM. Sédages, Bertier et Guérin^ 
intendant militaire en chef, se trouvent frappés 
par cette mesure , qu on a voulu rendre moins per- 
sonnellement blessante pour le roi, en ne la limî*- 
tant pas aux seuls Bavarois. 

Cependant les espérances qu'avait fait naître le 
mouvement du 15 septembre sont loin d'être réa- 
lisées. De nouvelles élections , convoquées pour le 
mois de juin 18^4 » ont donné lieu à des scènes 
sanglantes. A Karistos , dans l'île d'Eubée » on a 
brûlé les urnes qui servaient à déposer les votes. 
Un nouveau ministère, dévoué à l'Angleterre, sous 
la présidence de Maurocordato , a remplacé le mi- 
nistère Métaxas. I^a majorité des députés apparu 
tient à Topposition. Le ministre anglais, sir Charles 
Lyuns, résidant à Atiiènes, favorise ouvertemenl 
les candidats ministériels ; il a mis à leur disposi- 
tion tous les bateaux à vapeur anglais» qui station- 
nent sur les côtes de la Grèce , pour transporter 
les candidats du parti Maurocordato dans les îles , 
et faciliter leur réélection. La Russie veut toujours 
imposer ses lois à la Grèce. Le cabinet de Peters- 
bourg 9 en consentant à ce que les relations diplo- 
matiques entre la Grèce et la Russie » interrompues 
depuis le mouvement du 15 septembre , fussent 
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rétablies , a envoyé à M. Porsiani , ;unh;tssndeiir de 
Russie à Athènes, des mstructions datées du 4 
juillet et ainsi conçues : 

« L'empereur, notre auguste maître, re^rde 
« comme une condition indispensable que les 
« Grecs ne s'écartent point des principes posés 
M lors de la formation du royaume de Grèce ^ 

• d'après les bases agréées par les puissances pro- 

• tectrices. Les puissances ont résolu de faire res- 
« pecter ces principes. Toutes les trois désirent 
« l'intégrité de l'empire ottoman. Vous pouvez 
« juger de Timpression que font sur l'esprit de 
«r l'empereur les nouvelles qu'il reçoit de tous co- 
« tés, d'une activité redoublée des sociétés secrè- 
« tes en Grèce , ayant pour objet de soulever la 
« Tbessalie, TÉpire et la Macédoine, et des pré- 
« paratife d'armement , et de la négligence du 
« gouvernement grec^ en ce qui concerne ces ma- 
« chinations clandestines. Si quelque chose pou- 
« vaît compromettre la sûreté de la Grèce , ce 
t serait la mise à exécution de ces desseins ; car 
t s'ils exposaient la Turquie à de v^itables dan- 
« gers , la Grèce attirerait sur elle l'animadTersion 
t des puissances , qui ont résolu de maintenir l'in- 
« tégrité de rOrieiit. » 

Toutes les nouvelles de Grèce reHètent toujours 
l'agitation et l'anxiété , qui régnent dans ce pays 
bouleversé. La reine de Grèce a quitté Athènes , et 
paraît vouloir se fixer tn Bavieic. Depuis douze 
ans ce malheureux pays ne peut se pacifier, et les 
affaires sont encore au même point qu'à l'arrivée 
du roi Othon. 

Des lettres d'Athènes du 20 août , annon- 
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cent que le ministère Maurocordato, dévoué à l'An- 
gleterre, vient d'être renversé. Tous les ministres 
ont donné leur démission. Elle a été acceptée. Le 
roi a chargé M. Goletti de former un ministère. 
Athènes est parfaitement tranquille. 

Formé sous l'influence cxcliisivr' du ministre 
pléni{)otentiaire anglais , sir Charles Lyons , qui 
intriguait ouvertement , le ministère Maurocordato 
ne pouvait s'imposer plus longtemps aux répu- 
gnances de ropinion publique grecque. M. Goletti, 
ancien ambassadeur du roi Othon à Paris , repré- 
sente en Grèce ce qu'on appelle le parti français. 
Ses sympathies, bien connues pour notre pays» le 
rendent peu agréable à l'Angleterre ; aussi est-il 
probable que de p:raves embarras lui seront sus- 
cités par les agents anglais. Que M. Coletti sache 
donc se montrer Thomme de son pays , plus encore 
que Tami du nôtre. M. Piscatory aura de son côté 
une tâche difficile à remplir. Sa grande capacité , 
ses rares talents donnent la certitude qu'il se mon- 
trera à la hauteur de sa mission. Digne représen- 
tant de la France , il aidera le roi Otbon à procurer 
à la Grèce les avantages de la paix intérieure et du 
régime constitutionnel, sagement entendu, sans 
se montrer le patron d'un ministère qui doit être 
grec avant tout. Espérons que la France, qui s'est 
montrée si grande , si généreuse, n'abandonnera 
pas son ouvrage et soutiendra ce trône qu'elle a 
fondé. Espérons que la Grèce, libre et sa^e, devenue 
indépendante, rappellera un jour ses antiques vertus 
et recouvrera son ancienne gloire. 

FIN. 
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